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POLITIQUE DU SIECLE. 


ONSIEUR, 


JE vous prie de diſtinguer 
mes felicitations de la plus- 
part de celles que vous à at- 
Sees f 2 atti- 
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tirees le glorieux temoignage 
que votre Nation vient de vous 
donner de ſon eſtime. Il eft 
honorable pour tous ceux qui 
ont eu — — relation avec 
vous , MoxSIEUR, de vous 
voir apelle au nombre des de- 
poſitaires & des detenſeurs des 
Loix de votre pais. Mais j ai 
ui m'y intereſſe plus particu- 
herement , le plaiſir flateur de 
vous avoir annoncè tel que vos 
judicieux Compatriotes vous 
ont reconnli, auſſi - tot que 
vous vous étes rendu a eux. 
Leurs ſuffrages ont confacre 
la haute idèe que j avois priſe 
de votre mérite; & je parta- 
ge, pour ainſi dire avec cha- 
cun kf eux , Thonneur de leur 
„4„„—»„ũ IOHETTSS 
 T'orinion que cela doit 
me donner de mon diſcerne- 
ment, 
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ment , ne va pourtant point 
encore juiqu'a me croire au deſ- 
ſus de la critique. Je ſouhaite 
ſincerement de trouver un 
Cenſeur dans le connoiſſeur 
ue je conſulte; & ſi je de- 
{nds ce qu'il a note , c'eſt 
moins pour Yobliger à Etre de 
mon ſentiment, que pour lui 
prouver que ne Faiant pas 
embraſle à la legere, je merite 
wil entreprenne de me le faire 
—— par conviction. 


CE ſeroit dans ces ſenti- 
mens, Mons iE ux, que je re- 
pondrois à la plus rigoureuſe 
critique de mon Ouvrage Ro 
vous aviez mieux ame me 
donner un nouveau témoi- 
gnage de votre eſtime, qu'u- 
ne marque de votre indulgen- 
ce. En attendant que vous 
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mettiez ma ſinceritè à cette 
epreuve , je vais vous donner 
ſatisfaction , autafit qu'il eſt 
en moi, fur vos notes. | 


Iz ne puis m' aſtreindre, 
comme vous ſouhaiteriez , 
MoxsizuR, que je k fiſſe, 
a produire mes autorites ; & 
je me crois fonde à exiger 
que le Public m'en exempte. 
11 ne mauroit pas &e poſſi- 
ble de puiſer uniquement dans 
les Livres pour une Hiſtoire 
aluſſi moderne & d'un golit 
auſſi nouveau que celle - ci. 
De nombreux entretiens avec 
pluſieurs des plus habiles Po- 
litiques de Europe, m'ont 
fourni une multitude de de- 
tails, la plusparts anecdotes, 
dont je m' aide à ourdir les 
faits generaux & particuliers. 
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Je forme des affertions Hiſ- 
toriques de toutes ces rela- 
tions raprochees des relations 
des * compilateurs. ſe 
fais la combinaiſon des unes 
& des autres; & le produit 
eſt une verite, ſi je nai pas 
le jugement faux. Je. crois 
que Taxvcivives & Taci- 
TE , que Comines & de 
THrov, avec les memes ſe- 
cours, ont eu la meme me- 
thode. Ils ont demande qu on 
les en criit ſur leur parole, 
tant qu'on n'apercevoit rien 
qui les dementit 3 & on leur 
a accorde ce qu'ils deman- 
doient. 5 


QuveLeusz diſtance qu'il y 
ait entre ces modeles d' Hiſ- 
toriens Politiques & moi, j'ai 
lesmemes prerogatives qu eux. 

4 L- 


(vim) 


Le vrai-ſemblable que je don- 
ne fur une manceuvre igno- 
ree juſqu'a moi, fur un ca- 
ractère qua peine les Hiſto- 
riens ont Ebauche , doit etre 
tenu pour vrai, 11 rien ne le 
contredit , ſi preſque tout Fa- 
puie , ſi enfin il ne s'offre à 
Teſprit rien de plus vraiſem- 
blable. Je conſens qu'on exi- 
ge mes preuves ſur les faits. 
Auſſi les ai - je toujours don- 
nées, non pas en citant des 
Auteurs, dont le meilleur a 
pi Etre plus mal inſtruit que 
moi; mais en demontrant la 
fin par le choix des moiens , 
& en cherchant la raiſon de 
celui - ci , dans le genie, les 
viies , les interets , la poſition 
des Acteurs. Quoi que Vauto- 
rite d'une pareille combinai- 
ſon ne violente point Paſſen- 
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tument , je la crois plus puiſ- 
ſante qu'un amas de pieces 
Juſtificatives. Pourquoi re- 
connoiſſons- nous Tibere dans 
le portrait qu' en fait Tacite ? 
Ou ce grand Hiſtorien a-t-il 
puiſè ce que projettoit , ce 

ue reflèchiſſoit, ce que pen- 
Git le Tiran? L'Illuſtre Gor- 
don, le Tacite Anglois, a-t-l 
copie dapres les Peintres de 
bancienne Rome le Jules Ce- 
ſar, & Octave Auguſte , qu'il 
a peints avec tant de genie 


& d' expreſſion? 


| Quanr à mes garants : 1] 
en eſt autrement que de mes 
preuves. Si quelqu un me con- 
vainc de faux au Tribunal du 
Public, je conviendrai ſans 
chicane que j aurai ètè dans 
Terreur; & 11 je ne puis ſau- 
3 1 5 Ver 


Cy 

ver ma bonne foi, qu'en pre- 
duiſant ceux qui m'auront mal 
intorme , Je So produirai a- 
vec certitude de nen etre point 
delavoiie, 


IE ſuis bien aiſe de vous 
entendre, Moxsizux, bla- 
mer, ceux qui exigent que 
je prouve autrement que je 
ne Fai fait; la Politique que 
Jatribiie a la Cour de Rome 
par raport a Louis XIV, pen- 
dans la penultieme decade du 
dermer Slecle. 


R rex de plus juſte que vo- 
tre reflexion fur Pumpunite ou 
le Pape laiſſa les Moines Fran- 
cois , qui ſe ſignalerent ſur les 
quatre propoſitions de Tafſem- 

blee du Clerge de France, 
& fur la fameuſe diſtinction 
entre 
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entre TEveque & le Souve- 
rain de Rome. Il eſt d'axio- 
me politique que, quiconque 
ne de punir ¶ lors qu'il en 
a le droit & le pouvoir] un 
offenſeur , que le chatiment re- 
duiroit, & que Fimpunite en- 
hardit d de nouvelles offenſes , 
ou bien ne ſe tient pas offenſe, 
ou bien a inter d letre. Dun 
mot au General des Domini= 
cains, le Pape <toit sur de 
faire taire les Moines de cet 
Ordre, qui prètendoient a des 
penſions de la Cour ou du 
Clerge. En diſant ce mot le 
Souverain Pontife mortifioit 
la Cour de France, qu'il cher- 
choit à mortifier. Il reſulte de 
ſon refus de le dire, qu il &- 
toit bien aiſe que les Moines 
gagnaſſent leur penſion. 
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LoxsqQue je parle du mi- 


lon de Ducats d'or , donne 
ar le Pape Innocent XI. a 
TEmpereur , pour aider le Prin- 
ce d Orange a prèvenir Teta- 
bliſſement du Delpotifine de 
Jaques en Anglererre : je ſuis 
moins hardi, que je n'avois 
droit de Fetre, en me conten- 
tant de donner le fait pour 
vraiſemblable. Il ſuffit Gapre- 
cier le temoignage de le Noble, 
mon garant, pour le recevoir 
ſans ojection Le Noble ècri- 
voit a Paris. Ses Dialogues 
politiques rempliſſotent I Eu- 
rope 3 & il avoit ordre pre- 
cis des Miniftres de ne rien 
avancer qu'il ne fut en &tat 
de prouver. Certain d'aller fi- 
nir ſes jours à la Baſtille ou à 
Bicetre sil contrevenoit à or- 
dre, il publie que le Roi Ja- 
* | ques 
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ques a actuellement entre les 
mains, les papiers originaux 
qui font foi de Pextradition 
du million de Ducats Apoſto- 
liques au Prince d' Orange. 
Ni le Miniſtre de France, ni 
la Cour de St. Germain, ne 
sinſcrit en faux contre Le 

Noble. Ni la Cour de Vien- 
ne, ni la Cour de Rome ne 
fait le defi au Roi Jaques de 
produire ces papiers qu'il e- 
toit cenſe reconnoitre entre 
les mains des qu'il ne demen- 
toit pas PEcrivain qui en ap- 
pelloit a eux. Apres ce ſilen- 
ce, $1] ne demeure pas con- 
ſtant que le million de Du- 
cats paſſa de la Chambre A- 
poſtolique , ou du Chateau St. 
Ange , par la voie de TEm- 
pereur , dans les Coffres du 
Prince d'Orange 3 je ne ſai 
plus 
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plus rien que THiſtoire puiſſe 
donner pour certain. Le Pape 
toit bien autrement fletri aux 
yeux des bons Catholiques , 
par Paccuſation de le Noble, 
qu'un Membre des Etats de 


la Province de Hollande * 
celle d'un Provicaire Apoſto- 


lique a Leyde en 1703. L'ac- 
cuſation de le Noble imprimee | 
a Paris ſous les yeux des Cen- 
ſeurs Roĩaux, etoit bien d'un | 
autre poids que celle du té- 
meraire Eccleſiaſtique Hollan- 
dois , dans un Lettre furtive.| 


Le Souverain Pontife ſe tait , 
& les Etats denoncent au pu- 
blic Paccuſateur , & ils met- 
tent fa perſonne à prix. II 


declarent que ſon proces hu 


ſera fait $i] ne prouve ſon af: 
ſertion. Enfin , ils donnent le 
dementi, ils font le defi au Cx 

| tonuu- 


(xv) 
lommateur. Quelle diference 
dans Fun & Pautre Grief ! ici, 
il s'agit dun particulier accuſe 
de sc etre laiſſè perſuader par 
"mg es prelens , — 
les fonctions d'une Charge 
obſcure à un homme abſolu- 
ment ignore. Là, c' eſt le Chef 


dune Egliſe jalouſe de ſon 
intolerantiſme, qu'on donne 
pour convaincu d'avoir em- 


ploie des deniers Sacres a ſer- 


vir fon reſſentiment; d'avoir 
ſecouru un Heretique contre 


un Catholique zele , avec Far- 
gent deſtine a faire la Guerre 
aux Heretiquas & aux Inhde- 
les. L'Afemblee des Etats de 


la Province de Hollande , qui 


ne recevoit pas la moindre at- 
teinte , quand meme un tiers 
de ſes Membres auroit été 
convaincu de s' etre fait paier 

Vexpul- 


feré à tout Punivers Catholi- 


de cette prodigieuſe indiffe- 


_ Cernier Te ſtament du Roi d'Eſ- Þ 
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Texpulſion de tous les Pretres 
hors des terres de. la Republ- 
que , prend fait & cauſe pour 
le Seigneur de Duywenvoor- | 
de, & pouſle ſon accuſateur | 
avec la derniere aChivite. La 
Cour de Rome ſi peu traita- Þ 
ble ſur la peccabilité de fon | 
Maitre, le voit en ſilence de- 


que, pour un diſſipateur ex- 
communiè par ſes Predecef- | 
ſeurs, pour un fauteur d He- 
retiques , pour un Ennemi de 
la Propagande. Ou prendre | | 
ailleurs que dans la force de |? | 
la vente , la raiſon ſufiſante |) | 
3 
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reur Leopold, par raport au 
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pagne Charles II, vous pa- 
roit, MoeNns1Eeus , une idée 
nouvelle; & vous en Juges 


juſte. Mais elle n'en eſt pas 


moins vraie. La hardieſſe & 
le rafinement qui vous ren- 
dent ſa realite 24 » ont 
irappe comme vous, un des 
plus Grands Hommes d'Etat 
de Europe. Mais je me tiens 
sur qu'ils ne ſoutiendront pas 
mieux votre examen que ce- 
lui de cet habile Miniftre , fi 
vous voules bien entrer dans 
la diſcuſſion des diterens par- 
tis qui $'offrotent au Conſeil 
de Vienne, apres la mort du 


Prince Electoral de Baviere. 
Le choix des Miniſtres Autri- 
chiens, vous paroitra toujours 
hardi, & vous trouverez pro- 
fonde la combinaiſon dont il 
fut le produit. Mais apres a- 
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voir ſaiſi ce qui ne pſit leur 


echaper : le parti pour lequel 
je les fais opter, vous ſem- 
blera fi naturel, qu'a peine 
vous les loiteres de | who prom- 
ptitude a ſe decider pour lui. 
Non , [Empereur Leopold n'a 
point pit , na point. du agir 
autrement, que je le poſe en 
fait; & ſon Conſeil, qui pour- 
tant avoit [* ] quelques bon- 

nes 


*] je ne ſai comment il m'eſt e- 
chape de mettre de ce nombre le 
Prince Eugene qui n'etoit encore a- 
lors qu'un Militaire & un Courti- 
ſan. Le Public me fera grace d'at- 
tribuer cette bevue à une diſtraction. 
Le Conſeil de Leopold avoit pour 
principaux Membres, les Comtes de 
Harrach & de Mansfeld, hommes de 
ſavoir & dexperience , le Cardinal 
Collonitz , eſprit timide , mais gou- 
verné abſolument par la Compagnie 
de Jelus , les Peres Menegati & Muller 

Jeſui- 
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nes tètes, auroit'&& un prodi- 


ge dignorance , ou daveugle 
oh”, 11 apres la mort 


du Prince Electoral de Ba- 


| viere, il navoit pas intrigue, 


752 faire inftituer un petit 
ils de France Legataire uni- 


verſel. 


PAR amour e Ia brie- 
veté, jai &trangle , pour ainſi 
dire, ce curieux morceau de 
Hiſtoire Politique du Siecle. 
C'eſt une faute que je vais re- 
parer, en faiſant de FHiltoire 
de ce fameux Teſtament, le 


premier Chapitre de cette ſe- 
con- 


jJeſuites, Confeſſeurs, le premier de 
Empereur, le deuxieme de PImpe- 
Iratrice , tous deux fins juſqu'a la four- 
be & la duplicite , & d'un credit ſans 
pornes aupres de leurs Majeſtés Im- 


N Iperiales. 


Ts) 
conde Partie. Je remets a 
traiter a part VEtat de Eu- 
rope, depuis la dermere Paix 
d Aix, juſquà la prefente an- 
nee 1755. C'eſt un ſujet plus 
delicat, qui me ſemble de-! 

mander une autre methode. | 

Fai Thonneur detre avec 


a | , 
| 
MONSIEUR, 2 
*;. 3 
Votre tres humble & 0 
obeihant ſerviteur | 
De B.. M. 4 
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Charles II; de qui la foible conſtitu- 
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terite. LOuISs XIV plein de Popi. 


nion de ſes forces, avoit cru s'aſſu- 
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CHAPITRE PREMIER. 


Hiſtoire des deux Teſtamens du 
Roi d'Eſpagne Charles II. 


EPpuls la Paix d' Aix la Cha- 
pelle en 1668., la Politique 

des Cours de Verſailles & 
de Vienne, avoit fait ſon principal ob- 
jet de la Succeſſiou du Roi d' Eſpagne 
Charles II; de qui la foible conſtitu- 
tion ne laiffoit point eſperer de poſ- 
terite, Louis XIV plein de Popi. 
nion de ſes forces, avoit crù s'aſſu- 
rer ce riche heritage, en ſe rendant 


tellement redoutable, qu' aucune Putt 


{ance n'oſat entrer dans une nouvelle 
A Ligue 
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Ligue contre lui lors de la criſe. Il eft 
afles vrai-ſemblable que, fi la revocation 
de PEdit de Nantes, n'avoit pas fait 
paſſer chez ſes ennemis une mulfituds 
immenſe de bons Officiers , de Nego- 
cians riches & habiles, d'Artiſans in- 
duſtrieux , dont la fuite diminua les 
reflources de Etat, en augmentant 
celles des Souverains, auxquels ils ſe 
donnerent , {a {uperiorite dans la 
guerre que le Traite de Riſwick ter- 
mina , auroit degoute de plus luter 
contre lui les Puiſſances les plus in- 
tereſſèes a Pequilibre de Europe. Quel 
que fut Pepuiſement du Roiaume a cet- 
te Paix: le prejuge ſe maintint que, 
relativement a la liberté générale, les 
forces de la France, venues a leur 
periode , ne pouvoient recevoir d'ac- 
croiſſement qu'en proportion avec la 
Maiſon d' Autriche; & ſes droits ſur 
toute la Monarchie Eſpagnole euſſent- 
ils été inconteſtables : L'interèt de la 
Balance lui donnoit autant d'opoſans 
qu'il y avoit d' Etats attentifs a PE- 
quilibre. | 
 LEOPOLD avoit rencontre dans 
ta ſituation de ſes Etats, & dans les 
circonſtances de fon avenement au 
Trone Imperial , une multitude d'a- 
vanta. 
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vantages ſur Louis XIV, pour ſe fraier 
le chemin à la ſucceſſion. La Paix 
de Weſtphalie, en entamant la Puiſ- 
ſance Autrichienne, pour augmenter 
celle de la France & du Corps Ger- 
manique, avoit diſſipè les anciennes 
allarmes ſur ambition de la Maiſon 
Imperiale. On fut auſſi zele pour ſa 

, conſervation qu'on Pavoit étè pour 


ſon abaifſement , des que Louis XIV 


ſe fut montre tel que ſes Miniſtres 
Pavoient rendu. Les prejuges de Re- 
ligion Etoufoient les idées Politiques 
ſur le Turc dans Vaccroifſement de 
la Puiſſance Autrichienne , aux de- 
pens de Vinfidele, on ne voioit que 
Pafoiblifſement d'un ennemi commun. 
Leopold pouvoit conquerir des Pro- 
vinces entieres {ur lui, & entendre 
faire des vœux par toute PEurope pour 
la proſperite de ſes Armes: tandis que 
Louis XIV ne pouvoit prendre une 
Place ſur quelqu'un de ſes Voiſins, 

fans donner une allarme générale. 
L'Empereur Leopold avoit ſous 
extérieur d'un Devot , Peſprit & le 
eceur d'un Prince ambitieux. Ce maſ- 
que rafſuroit ſur ſes vues les Miniſ 
tres Frangois ; & c'etoit ce qui leur en 
A 2 devoit 
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evoit inſpirer plus de defiance. En 
n'entrant dans la Guerre de 1672, 101 
pour ſoutenir la Republique de Hol- 
lande, ſur le penchant de {a ruine , 
il ſe donna la reputation d'un Prince 
genereux. Le Corps Germanique , 
Angleterre & la Hollande, voiant qu'il 
ne demandoit aucun avantage parti- 


culier à la Paix de Nimegue, le tin- 


rent pour un Allie ſans ambition , 
ennemi par raiſon de Louis XIV , & 
uniquement attentif a la liberté ge- 
nérale. Il eut grand ſoin de ne point 
alterer ces premieres impreſſions, par 
des pretentions capables de trahir ſes 
yeritables vues. S'il fit grand bruit 
de la guerre contre le Turc : ce fut 
en la faiſant regarder comme guerre 


Teligieuſe contre Pennemi du Nom 


Chrétien. Il y intereſſa toutes les Puiſ- 
Jances de ſon Egliſe; il recut les con- 
tributions du Pape & du Clerge, les 
ſecours des Princes Catholiques. II 
leur fit prendre part à ſes ſucces , 
dont pourtant il ne ſe propoſoit point 
d'autre fruit, que Vafſujetiſement de 
Ja Hongrie & des Hongrois. Ses Au- 
xiliaires ne penſoient qu'a Phonneur 
de vaincre I'Infidele ; & il ne vouloit 


que 
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que Pavantage de mettre un puiſſant 
Roiaume au nombre des Pais here- 
diraires de {a Maiſon , & ſa nombreuſe 
f Nobleſſe, ſur le pie de ſes autres ſu- 
iets. Il parut recevoir en bon Chre. 
| tien les diſgraces qui auroient dũ de 

concerter Pambitienx. Inebranlable 
dans ſon deſſein, il le pouſſa avec 
cette conſtance qui eſt le partage d'un 
Politique a vues fares ; & PEurope - 
Sen laiſſant impoſer par les apparen- 
ces, prit pour une opiniatrete de Bi- 
got, une perſeverance, qui etoit un 
effort de genie. La Hongrie etoit domp- 
tee, la Servie & la Tranſilvanie etoient 
| a peu pres conquiſes: Leopold etoir 
* plus puiſſant qu' aucun de ſes Prede- 
; ceſſeurs depuis Charles-quint. Cepen- 
dant on le connoiffoit encore afles 
peu, pour ne le pas conſiderer com- 
| me le principal contractant de la Li- 
gue d' Augsbourg. Guillaume lui - me- 
me y fut trompe. Cet habile Prince 
ne crut pas que la Succeſſion entiere 
du Roi d'Eſpagne, mit une trop gran- 
de puiſſance dans la Maiſon d'Autri- 
che; & il la lui fit promettre ſans reſ- 
triction par VAngleterre & les Etats 
Generaux, dans Particle ſecret du Trai- 


te particulier de 1689. 
43 Ce 
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Ce ne fut gueres qu'au manege des 
Miniſtres Imperiaux dans la Negocia- 
tion de Riſwick, que le Roi Guil- 
laume connut Leopold. Raprochant a- 
lors de ce que cet Empereur mena- 
geoit pour aquerir vers le Rhin aux 
depens de PEmpire, ce qu'il avoit fait 
depuis quinze ans pour gaccroitre du 
cote du Turc : il comprit que le Chef 
de la Maiſon d' Autriche, $'il avoit au- 
tant d'habilete pour regir que pour 
augmenter ſes Etats, ſeroit bientòt en 
etat de diſputer avec ſes ſeules for- 
ces, au Chef de la Maiſon de Bour- 
bon, Thonneur de primer dans I'Eu- 
rope, & peut etre de Paſſervir. 

Si le Roi Guillaume avoit pu fe 
donner a lui - meme cette ſuperiorité 
qu'il empecha toute ſa vie Louis XIV 
de s'aſſurer; ſans doute qu'il eut com- 
pte pour rien la liberte generale , dont 
il ſe declaroit le Protecteur. Mais in- 
timement convaincu, que les plus heu- 
reux ſucces de ſa Politique ne lui vau- 
droient jamais rien de plus que la 
gloire de tenir la Balance, il s'intereſ- 
ſoit ſincerement au maintien de ſon 
Equilibre. Sa maxime a cet egard , 


etoit d'etre pret a devenir bon Fran- 
COIS , 


n 
1 
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gois, quand PEmpereur ſeroit plus re- 
doutable que le Roi de Franee : com- 
me il etoit devenu bon Autrichien , 
lors que le Roi de France lui avoit 
paru plus puiſſant que le Chef de la 
Maiſon d'Autriche. Il parut , peu a- 
vant la ſignature des premiers Traites 
de Riſwick, qu'il ſe jugeoit arrive , ſi- 
non encore au tems de cette entiere 
converſion, du moins à celui d'une 


parfaite neutralite entre les deux Mai- 


ſons rivales. L'Ambaſſadeur Imperial, 
le preſſant de faire decider Paffaire de 
la Succeffion d'Eſpagne dans PAfﬀem- 
blee de Riſwick, qu'on pouvoit ap- 
peller les Etats de Europe: Phabile 
Monarque lui repondit froidement , 
qu'il metoit pas d' avis d entamer cette 
queſtion avant la concluſion de la 
Paix. La Paix fut conclue ; & loin de 
propoſer un Archiduc pour Heritier 
du Roi d' Eſpagne, Guillaume preſen- 
ta un partage de cette opulente Suc- 
ceſſion, dans lequel la Maiſon d' Au- 
triche avoit la moindre part. Pendant 
que Naples & Sicile , les Places de la 
cote de Tofcane, le Marquiſat de Fi- 
nal, & le Guipuſcoa , étoient donnes 
2 Louis XIV. L'Empereur & ſes deux 

A 4 Fils 
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Fils devoient ſe contenter du Mi- 


lanes. 
8. I. 


LE credit que Madlle. d' Orleans, 
premiere femme de Charles II, avoit 
ei ſur Peſprit de Ton Mari, avoit don- 
ne a PEmpereur , Peſperance de gou- 
verner ce foible Prince par la Prin- 
ceſſe de Neubourg ſa belle - Sceur , 
qu'il lui avoit fait Epouſer en ſecon- 
des nôces; & il men avoit point été 
trompe. Cette Princeſſe diſpoſa fi ab. 
ſolument de Peſprit du Roi, qubelle 


ſembloit regner {ous ſon nom. Fidele 


a Pengagement qu'elle en avoit pris 
avec PImperatrice- ſa ſœur, elle avoit 
forme un parti puiſſant a VArchiduc , 


parmi les Grands, apres avoir tire pa- 


role du Roi que ce jeune Prince ſeroit 
ſon Legataire. Les menaces de Louis 
XIV, dont elle expliquoit le ſens 
a ſon gre , ne faiſoient que confirmer 
Charles dans Popinion que ce choix 
etoit le plus avantageux a {a Maiſon , 
& a toute Europe. Si Guillaume $'e- 
toit declare alors conformement au 
Traite de 1689. la Reine auroit aiſe. 
ment mis fin aux irreſ{olutions qu'elle 

- entre. 
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DU S1ECLE. II. Part. 9 
entretenoit: Charles ſe ſeroit donné 
un Prince de {a Maiſon , pour Heri- 
tier Univerſel; & la Nation voyant 
le choix de ſon Roi, apuie par les Puiſ- 


ſances Maritimes, auroit riſque con- 


tre Louis XIV, une Guerre dont Ie- 
venement n'etoit pointidouteux.! Tout 
le monde convient que ce plan fut 
longtems celut de Leopold. | 
Mais VYEmpereur daft changer avec 
le Roi Guillaume; & lorſque la re- 
buffade de fon Envoié, lui ent fait 
preſſentir que les Puiſſances Mariti- 
mes ne tiendroient point le Traite de 
1689, il lui fallut ou ſe faire lui me- 
me ſa part de la Succeſſion d' Eſpa- 
gne, ou fe reſigner a celle que lui 
feroient Guillaume & ſes Allies. Le 
Roi de Portugal & le Duc de Savoie, 
ctoient également interefſes a ne pas 
laiſſer tomber ſur une ſeule Tete tou- 
tes les Couronnes de la Monarchie 
Eſpagnole. On pouvoit bien eſperer 
que Pun ou autre improuveroit tel 
ou tel partage. Mais il Etoit abſurde 
d'en attendre qu' ils ſe declaraſſent con- 
tre tout partage , quel qu'il fut. Leo- 
pold obſtine a reclamer la Succeſſion 


| enticre , pour un des Princes ſes fla, 


A $ etoit 
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Etoit ſeul de ſon parti. Quel n'eut pas 
te Paveuglement de ſon Conſeil de 
S' opiniatrer 

LA Reine d'Eſpagne repondoit de 
Pinclination du Roi ſon Mari pour 
PArchiduc 3 & le Comte Ferdinand 
de Harrach, alors Ambaſſadeur de PEm- 
pereur en Eſpagne , croyoit le part: 
des Competiteurs de ſon Prince , hors 
detat de luter contre la faction Au- 
trichienne. Le Conſeil Imperial ſe de- 
termina en conſequence des aſſuran- 
ces de la Reine, & du raport du Com- 
te. Il y fut decide que 'Empereur , 
affectant de fe montrer ſans inquietu- 
de, {ur Pegard qu'on auroit en Eſpa- 
gne aux Droits qu'il tranſmettoit à 
fon Fils, fe repoſeroit fur les offices 
Jecrets de la Reine aupres du Roi, 
& feroit interrompre les ſiens aupres 
des Miniſtres & des Grands, a ſon 
Ambaſſadeur, pour la nomination d'un 
Heritter : mais que fixant toute {on 
attention fur les Etats d'Italie , Sa Ma- 
jeſté Imperiale emploiroit le tems que 
Charles avoit encore à vivre, à ra- 
peller avec eclat aux Italiens leur an- 
cienne dependance de VEmpire ; afin 


qua la mort du _ les deux Sici- 


les, 


* 


; 
3 
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les, les Places de la c6te de Toſcane , 
le Marquiſat de Final, & le Milanes 
rendus a leur nature de Fiefs de PEm- 
pire a la collation de PEmpereur au 
defaut d'hoirs males, ne fuſſent plus 
regardes comme faiſant portion de la 
Succeſſion Eſpagnole. 

AUSSITOT apres cette delibera- 
tion, PAmbafſade de Madrid, qui ne 
demandoit plus dans ſon Miniſtre que 
le talent de la repreſentation , fut 
donnee au jeune Comte de Harrach ; 
& le Pere, qui etoit regarde comme la 
meilleure Tete du Conſeil Imperial, fut 
rapelle a Vienne. La Reine cefla de 
briguer en faveur de PArchiduc : les 
partiſans meme du Prince prirent pour 
de la froideur ce rallentiſſement; le 
Marquis de Harcourt Ambaſſadeur de 
France, ola eſperer de gagner cette 
Princeſſe à ſon Maitre; & il ſe flata 
d'y avoir rèuſſi. Le Prince de Lichten- 
ſtein fut rapelle de Rome; & on don- 
na cette Ambaſſade au Comte de Mar- 
tinitz, Boheme d'une hauteur & d'u- 
ne fermets qui alloient juſqu'a la ru- 
deſſe. 

L'EMPEREUR, hors de la deli- 
beration ſecrete de ſon Conſeil, avoit 

4 6 mille 
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mille raiſons de menager le Pape, & 
n' en avoit pas une de Pindiſpoſer. - La 
delicateſſe de conſcience du Roi Char- 
les, & la devotion de la Nation Es- 
pagnole, au Souverain Pontife, lui 


Etoient connues. L'inimitie de la Cour 


de Rome, <toit ce qu'il y eut de plus 
redoutable pour lui, s'il avoit fait ſon 
principal objet de la fortune de PAr- 
chiduc. Le beſoin on il etoit de ſes 
Subſides pour la guerre contre le Turc, 
& de ſa faveur pour le nouveau Roi 
de Pologne Auguſte Second, ceda au 
deſir de s'aſſurer les Etats Eſpagnols d'- 
talie, independamment du fort du reſte 
de la Succeſſion; & il ne pouvoit ce- 
der qu'a lui. Les habiles Romains vi- 
rent dans les bruſques entrepriſes du 
Comte de Martinitz, un deſſein for- 
me d' intereſſer Phonneur du Corps 


 Germanique au recouvrement des an- 


ciens droits de PEmpire , & de pro- 
curer a PEmpereur un pretexte , pour 
couvrir P'Italie de troupes Allemandes. 
Toute Europe put voir dans le re- 
tus que fit la Cour de Vienne d'en- 
voyer PArchiduc en Eſpagne, avec 
dix mille Allemans, la juſte crainte 


d'allarmer toutes les Puiſſances {ur ſon 
ambiti- 


„ = > 
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ambition, & de mettre en peril les 
Etats d' Italie, en confondant ſes droits 
{ur eux avec ſes pretentions a la Mo- 
narchie entiere, 

LE Comte de Martinitz debuts 
par heurter de front le Cardinal fa- 
vori: il exigea d'une Cour qui fait 
du ceremoniel le point de ſa politi- 
que le plus important, des diſtinctions 
dont il n'y avoit point d exemple {ur Pe- 
tiquette. A peine toit il ſorti avec avan- 
tage Pune chicane, qu'il en entamoit 
une autre. Des tracaſſeries il paſſa aux 
attentats. Il ofa diſputer au Succeſſeur 
de Pierre, Pépèe de Paul, & deman- 
der aux Romains qu' ils diſtinguaſſent, 
ce qui eſt du a Cefar d' avec ce qui eſt 
da au Vicaire de Chriſt. II cita les 
Barons Romains a comparoitre devant 
les Commiſſaires de PEmpereur : il les 
ſomma de lui rendre hommage com- 
me a leur Souverain : le Placard qu'il 
fit afficher aux portes de {on Palais, 
traitoit de rebelles, & menacoit de con- 
fiſeation ceux qui n'obèiroient pas A 
la ſommation. Le Prince Chigi fut a- 
journè dans toutes les formes a ve- 
nir recevoir Vinveſtiture des Ficfs dont 


| il etoit poſſeſſeur. Enfin le Comte pre- 
0 ten- 
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14 HisSTOIRE POLITIQUE 
tendoit haute Juſtice dans Rome ſur 
des Romains : il ne vouloit point re- 


connoitre d'autre Souverain de cette 


Capitale, que I'Empereur {on Maitre: 


il ne vouloit voir dans le Pape qu'un 


Eccleſiaſtique Uſurpateur; & il lui au- 
nonca que le tems etoit venu de qui- 
ter le Sceptre, pour reprendre le Ba- 
ton Paſtoral de ſes premiers Prede- 
ceſſeurs. 

Quels motifs aſſigner à ce ſubit Aca- 
tholiciſme? Leopold le Prince le plus 
flegmat ique, le Politique le plus pa- 
tient, ſe ſeroit il laiſſè emporter au rel. 
ſentiment, au depit ? Mais loin de Vo- 
fenſer , ou de le braver, le Pape le com- 
bloit de ſes deferences, le prevenoit 
de ſes faveurs. Des ſubſides extraor- 
dinaires avoient été tires des Coffres 
Apoſtoliques pour la Guerre contre le 
Furc : les Brefs les plus precis avoient 


ete expedies pour la Pologne: Le 


Nonce a Vienne, ne ſe plaignoit que 
du Comte de Martinitz; & le Souve- 
rain Pontife , daignoit entrer en ac- 
commodement avec PAmbaſladeur , il 
lui demandoit a capituler ſur ſes ex- 

horbitantes pretenſions. 
LE Subſide extraordinaire, & k 
confir- 


r 


r 
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confirmation de ! Election d Auguſte IF 
ne valurent qu'une treve aux feuda. 
taires d' Italie: le Comte de Marti- 
nitz, malgre les murmures des Eſpa- 
vnols , malgre Poffre que Louis XIV 
faiſoit au Pape de ſon ſecours, alloit 
fraper de nouveaux coups pour le re- 
tabliſſement de la Juriſdiction Impe- 
riale; ſi la mort du Prince Electoral 
de Baviere, n'avoit pas oblige le Con- 


ſeil de Vienne a ſe former un nou- 


veau plan. 
3 


I' EUROPE avoit vi avec le der- 
nier ctonnement le foible Charles IL. 
fixer tout à coup ſes irréſolutions, & 
prendre comme de lui mème le parti 
auquel ſes Miniſtres les plus accredi- 
tes navoient pu le dèterminer; il a- 
voit fait fon Teſtament. Plus acceſ- 
ſtble aux avis des Theologiens qu'a 
ceux des Politiques , il avoit inſtitue 
le Prince Electoral de Baviere , petit 
fils de la Scur puince de la Reine 
Mere du Dauphin, {on Heritier uni- 
verſel. Leopold dut etre peu allar- 
we de cette „ qui n' toit 

avolièc 
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avoite que d'une partie du Conſeil 
d'Eſpagne. Sa jalouſie ſur la Maiſon 
de Bourbon, le faiſoit y voir avec 
plaiſir les Princes Francois deboutes 
de leurs pretenſions par le Teſtateur; 
& ſes eſperances par raport aux E- 
tats d' Italie, le conſoloient de la pre- 
ference que le Prince Electoral avoit 

eve ſur PArchiduc. 14 
Quelques Hiſtoriens ont eu la te- 
meritè de donner pour la cauſe de 
{on aparente indiference, un preſſenti- 
ment de la mort prochaine du Prince 
Bavarois : les Princes ne peuvent ils 
donc mourir de mort naturelle. 2 
Il eſt vrai que PElecteur acuſa de fon 
malheur, I'Etoile de la Maiſon d' Au- 
triche, toujours funeſte à ceux qui 
faiſoient obſtacle a la Grandeur Au- 
trichienne. Mais c'toit un Pere aflige, 
qui, dans les premiers mouvemens de 
{a douleur , ſe ſeroit volontiers pris 
de {a perte a tous les Peres plus heu- 
reux que lui. Leopold ne pouvoit preſ- 
ſentir la mort du jeune Prince, ſans 
enviſager un petit Fils de France pour 
unique competiteur de PArchiduc; 
& cette perſpective ne comportoit point 
les prëtenſions en Italie. Ses inſtruc- 
tions 
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tions au Comte de Martinitz, Poffroient 
alors au Roi Guillaume ſous des traits 
capables de Pallarmer , plus ſur Tam 
bition de la Maiſon d Autriche, que 


ſur celle de la Maiſon de Bourbon 
elles auroient été le comble de Pim- 


prudence, 
ON attribua la ſubite reſolution du 


| Roi Charles au depit que lui cauſa 
le Traite de partage , ſur lequel il wa- 


voit point ete conſulte ; & ce fut-la 


effectivement le reſſort qu'on fit agir 
| pour la lui inſpirer. Mais il ne fur 
qu'un reſſort entre les mains de la 
Keine, qu'un interet particulier, & 
les degouts. que lui donnoit PAmbal- 
ſadeur Autrichien , avoient detachee 
du parti de VArchiduc. Cette Prin- 
ceeſſe etoit auſſi abſolument gouvernee 


par la Comteſſe de Berlips , que la Rei- 
ne Marie de Medicis Pavoit ete en 
France par la Marechale d'Ancre. Les 


Grands d'Eſpagne, auſſi ridiculement 
ſuperſtitieux, que Vavoit ete le Parle- 
ment de Paris, attribuoient a la Ma- 
gie, Paſcendant que cette habile Al- 
lemande $etoit aquis {ur {a Maitrefle ; 

& ils opinoient a la traduire au re- 
doutable Tribunal de VInquilition , 


pour 
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pour lui faire rendre compte des ſor. | 
tileges , auxquels ils la croyoient re- 
I de ſon credit. C toit par ſes 
egards pour cette Dame, que le vieux 
Comte de Harrach s' toit fait voie aux 
bonnes graces, & a la confiance de la 
Reine. II Tavoit miſe dans les interèts 
de PArchiduc , en lui faiſant obtenir | 
de PEmpereur, le brevet des Comtes | 
d'Empire, pour elle & ſa poſterite. II. 
etoit ſi bien perſuade, que {on Maitre 
ne pouvoit compter fur les offices de 
la Reine, qu'autant qu'il feroit affure | 
de ceux de la Dame de Berlips, qu'au | 
riſque de deplaire a fa Nation, il n'oſa 
deſaprouver la conduite inſenſée de la 
Favorite, & de ſes creatures , que leur | 
avidit6 inſatiable „& leur arrogance fai- | 
ſoient deteſter de la Cour & du peu-| 
ple. Le fruit de fa complaiſance fut 
d'en porter a Vienne, de la part de 
leurs Majeſtes Catholiques , les affu- | 
rances les plus poſitives , que le Teſta. 
ment ſeroit en faveur de PArchiduc, 
Mais en donnant fon perfonnage 4 
Madrid, au Comte fon Fils, il lui en] 
laiſſa ignorer le ſecret; & ce jeune M- 
niſtre ſe conduiſit ſuivant les aparences 
dont on ne lui ayoit point dit de ſe de- 


Ger. 
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CoMmMe il vit la Reine affecter 
une grande indiference {ur la nomina- 
tion du Legataire , il ſe la figura chan- 
gee a Fegard de VArchiduc. Dans Po- 
pinion que les Creatures de cette Prin- 
ceſſe, etoient contraires aux {ucces de 
{a negociation , i] crut bien faire de 
travailler à recouvrer à leurs depens, 
Feſtime & Pamour de la Nation, que 
leur avidite avoit indiſpoſee contre un 
Succeſſeur Allemand; & il fut des plus 
hardis à blamer la Comteſſe favorite, 
& ceux dont elle ſervoit les paſſions 
de {on credit. Le Marquis de Harcourt, 
fut attentif a profiter du reſſentiment 
de cette Dame. Apres avoir fait inſ- 
truire de tous les mauvais offices que 
le Comte de Harrach lui rendoit, il 
lui fit offrir de la part du Roi ſon Mai- 
tre, la fortune la plus brillante, pour 
recompenſe de fon zele, fi elle vouloit 
embraſſer les. interets d'un petit Fils 
de France. Une Principaute dans les 
Pays bas etoit capable de {eduire cette 
femme ambitieuſe. Elle s'y rendit, & 
entama auſh-tot la converſion de la 
Reine. Elle ne tarda pas a dfgouter 
cette Princeſſe de ſervir la Cour de 
Vienne, en lui repreſentant les Miniſ- 
tres 
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tres Imperiaux comme des Cenſeurs 
facheux, qu'elle eprouveroit {ans au- 
cuns egards , des qu'elle auroit mis 
YArchiduc dans la dependance de ſes 
offices. Le paſſage auroit ete trop ra- 
pide, d'un Archiduc à un petit fils de 
France: Padroite Comteſſe crut le de- 
voir menager, en ſe ſervant du nom 
du Prince de Baviere, comme d'un 
degré. D&ja elle avoit amene la Rei- 
ne a croire qu'il lui etoit avantageux 
de ſervir ce jeune Prince; lorſque la 
nouvelle du Traite de partage vint faire 
 Eclore {on intrigue avant fa maturite. 
La Reine, decidée de bonne foi 
pour le Prince Electoral de Baviere , 
avec lequel on croit que la Comteſfe 
lui faiſoit eſperer un ſecond Mariage, 
apres la mort de Charles, n'eut pas 
plutot la communication du Traite de 
partage , qu'elle concut le deſſein de 
mettre a profit le reſſentiment qu'il 
ne pouvoit manquer d'inſpirer au Roi. 
Le Confeſſeur & les principaux Eclèſia- 
ſtiques qui aprochoient de ſa Majeſté, 
furent conſultes. Le Cardinal Porto- 
Carrero, que ſon rang & ſes richel- 
ſes mettoient au defſus des moiens or- 


dinaires de {ſeduction , aprouvart tout 
Teſta- 
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DV SIECLE. II. Part. 21 
Teſtament qui ſauveroit la Monarchie 
de ſon demembrement, ſans expoſer 
la Nation à la Guerre; & le Prince de 
Baviere lui paroifſoit PHeritier que! Eu- 
rope verroit apeller avec moins de re- 
pugnance. Les Juriſconſultes & les 
Theologiens , prevenus par ſon Emi- 
nence , firent ce que la Reine leur laiſ- 
ſoit a faire. Ils diſſipèrent les ſcrupu- 
les du Monarque, pendant qu'elle com- 
battoit ſon affection pour un Prince 
de ſa Maiſon. Le Teſtament fut pre. 
ſente a 'Aſſemblée de Las - Cortes, 
jointe au Conſeil d'Etat extraordinai- 
rement convoque ;, & il fut ſigné a- 
vant qu' aucun Ambaſſadeur, avant 
qu' aucun Grand, & peut etre la Com- 
teſſe Berlips elle meme , ſuſſent quel 
etoit le Legataire que le Roi s' don- 
noit. | | 

LA Cour de Vienne laiſſa la Cour 
de Verſailles, faire les premieres pro- 
teſtations contre le choix de PHeritier, 
Avant que de prendre une reſolution 
ſur cet evenengent imprevit, il lui fal- 
loit regagner la Reine, & aprendre com- 
ment il etoit reqù des autres Puiſſan- 
ces. Le jeune Prince mourut dans Pin- 


tervale. 
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La Reine n'avoit pi ſe conduire 
avec tant de ſecret, que les tems du 
parti Autrichien' ne ſoupgonnaſſent ſa 
defection. Comme ils gen prenoient à 
la Comteſſe favorite, qui ne ſe ſoucioit 
pas de cacher ſes liaiſons avec PAmbal- 
ſadeur de France, ils rompirent abſo- 
lument toute intelligence avec elle. Ce 
fut une faute que les principaux d' en- 
tr'eux paierent. La Comteſſe perſuadee 
qu'elle avoit perdu ſans retour la bien- 
veillance de Sa Majeſté Impèriale, for- 
tifia la Reine de ſon eloignement pour 
la Cour de Vienne; & loin de la por- 
ter à decider le Roi pour un ſecond 
choix, ainſi qu'il lui eut été facile, en 
le lui faiſant enviſager comme Punique 
moien de prevenir un nouveau Traite 
de partage , elle s'atacha a faire tom- 
ber Paverſion que cette Princeſſe avoit 
pour le jeune Comte de Harrach, ſur 
les Seigneurs qui étoient avec lui à la 
tete du parti de PArchiduc. L'Ami- 
rante de Caſtille & le Comte d' Oro- 
peſa, ne tarderent pas a éprouver P'ef- 


fet de ſon credit. Le premier aiant mm 
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DU SIECLE. II. Part. 23 
fe juſqu'a la reprimande, les remon- 
trances qu'il {e hazarda de faire à la 
Keine , il entendit {a Majeſte lui re- 
procher fon ingratitude envers elle & 
la Comteſſe; & pour rentrer en gra- 
ce, il lui fallut recourir à la Favorite 
elle meme, qui voulut bien ſe donner 
le triomphe d' interceder en fa faveur. 
Le Comte d' Oropeſa Etonne de ſe voir 
| Fobjer de la haine du peuple de Ma- 

drid, & de ne pas trouver dans la 
| Reine une Protectrice auſſi ardente 
qu'il avoit droit de Pattendre , prevint 
par ſa retraite de la Cour, la honte 
de ſa diſgrace. Il ſe reduiſit a etre ſim- 
ple ſpectateur de la ruine d'un parti , 
qui ſans Chef, & fans plan fixe, etoit 
dans la dependance de deux femmes, 
dont on ne connoiſſoit bien ni les pal- 
ſions, ni les interets. 
LE parti de France etoit bien au- 
ö trement compole. Les Comtes de Mon- 
| terey & de San Stévan, qui etoient 
le Conſeil du Marquis de Harcourt , 
ne propoſoient rien d' avantageux qui 
ne fut acceptè avec reconnoiſſance, 
execute avec empreſſement. Tandis 
que par des Emiſſaires parmi le peu- 


|ple, on augmentoit ſa haine pour la 
| Dame 
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Dame de Berlips & les Allemans de 
{a Cour ; on effraioit la Nation de la 
Guerre qu'elle auroit a ſoutenir con- 
tre le Roi Tres Chrétien, ſi le nou- 
veau Teſtament n'etoit pas en faveur 
d'un petit fils de France. Les fron- 
tières étoient couvertes de troupes 
Francoiſes, les ports etoient pleins de 
Vaiſſeaux Francois. On faiſoit valoir | 
aupres des Juriſconſultes & des Theo« | 
logiens , gens ennemis des retracta- 
tions, la parite entre la renonciation 
de FInfante Reine de France, & celle 
de VInfante Imperatrice, entre les 
droits des Fils du Dauphin , & ceux 
du Prince Electoral de Baviere. Le 
Cardinal Porta=-Carrero, deſinterefle , 
mais timide, reconnoifloit le danger 
de choiſir PArchiduc pour Heritier ; 
& il croioit ne pouvoir plus accorder 
a ſes engagemens avec I'Empereur , 
que d'entretenir le Roi dans Vindeci- 
ſion. Jaloux de primer par ſa faveur, 
comme par ſon rang, il cherchoit à 
eloigner ceux qui le lui diſputoient 
dans Peſprit du Monarque, fans egard 
au parti qu'ils tenoient; & PAmiran- 
te, demeure par la retraite du Comte 


d' Oropeſa, le Chef du parti de PArchi- 


duc; 
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DUSIBCLE. FI. Parti. 25 
duc, ntoit pour lui qu'un rival. Aide 
du parti de France, dans le deſſein 
de ſe delivrer de la concurrence de 
ce Seigneur, il intrigua dans le Con- 
ſeil, pour imputer a Pabus qu'il avoit 
fait de la faveur de la Reine, la hai- 


ne des peuples contre cette Princeſſe, 


& leurs murmures contre le Gouver- 
nement. Les circonſtances etoient fa- 
vorables a Paccufation, Le peuple de 
Madrid, preſſé de la diſette, $'eroit 
fouleve ; & la Cour abſolument {ans 
experience {ur pareilles Criſes avoit ap- 
paiſe les mutins , qu'il lui auroit con- 
venu de chatier. Cette populace en- 
hardie par la douceur des Miniftres , 
avoir ole deſigner ceux dont elle croioit 
avoir lieu de ſe plaindre, & ſe met- 
tre en état de s'en faire elle meme 


juſtice. Ce n' avoit pas été ſans peine 


qu'on avoit derobe le Comte d'Oro- 
peſa à ſa fureur. Le Roi, qui n'avoit 
pas aſſẽs d' experience pour aprecier au 
juſte, une mutinerie , $'etoit felicite de 
la retraite volontaire du Comte, dont 
il n'auroit pas ett la hardieſſe de re- 
fuſer le ſacrifice aux mutins; & pour 
eteindre toute ſon affection pour P Ami- 
rante , il ſufiſoit de le lui faire repre- 
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lenter partageant avec le Comte ſon 
Ami la haine du peuple. 

Ce fut le moien que le Cardinal 
emploia. Le Succeſſeur du Comte d'O- 
ropeſa, dans la prèéſidence de Caſtille, 
ẽtoit un ſimple Gentilhomme que le 
Roi avoit gleve à cette importante 
Charge, ſur la recommandation de 


1on an Il ſervit ſon protecteur 


avec empreſſement. Des le premier 
jour de Pexercice de ſon Emploi, il 
propoſa au Conſeil & y fit decider 
qu'on priat le Roi d'cloigner de la 
Cour, tous ceux qui avoient rendu 
le Gouvernement odieux. Dans VA- 
dreſſe preſentce a ſa Majeſté, PAmi- 
rante & la Comteſſe de Berlips etoient 
deſignces nommement. La Reine n'e- 
toit deja plus dans les. memes diſpoſi- 
tions, a Pegard de ce Seigneur, quoi 
que la Dame de Berlips ayant voulu 


ſeulement ſignaler ſon credit, ne ſe 
fut propoſee d'avoir deſormais avec luic- | 


que les aparences de leur ancienne in- 


telligence ; elle avoit été obligee de 


donner tant de chaleur a ſes inſtan- 
ces pony vaincre le reſſentiment de ſa 
Majeſtè, que cette Princeſſe ne deme- 
lant pas que fa favorite ne la ſollici- 

toit 
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toit que par oſtentation, avoit rendu 
ſincerement ſes bonnes graces a PA- 
mirante. Celui- ci avoir profite des pre- 
miers entretiens dont la Reine Pavoit 
honnore, pour diſſiper les reſtes de 
{on refroidiſſement; & il y avoit ſi 
bien réüſſi, que dans la conference 
qu'il eut avec elle lors de la mutine- 
rie, il etoit parvenu A lui faire regret- 
ter d'avoir abandonne les interets do 
PArchiduc. Cette nouvelle converſion , 
ne ſe fit point ſans alterer la confiance 
de cette Princeſſe en {a favorite. L'A- 
mirante ſe voioit ſur le point d'obte- 
nir Peloignement de cette Dame , & 
de faire tomber ſur elle, au moien de 
{a diſgrace, la haine du peuple que 
{a faveur lui faiſoit partager : lorſque 
PAdreſſe, ou Remontrance du Con- 
ſeil, fut preſentee au Roi. 

LA Reine n'etoit point encore aſ- 
ſes affermie dans les ſentimens que 
lui avoit inſpires PAmirante , pour 
faire le ſacrifice de {a favorite; & d' ail- 
leurs, les mauvais offices qu'elle ayois 
rendus a ce Seigneur aupres du Roi, 
etoient trop recens, pour qu'elle put 
eſperer de les detruire par des offices 
contraires. De pareilles variations é- 
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rant capables d' affoiblir la confiance 
du Monarque , elle n'oſa mettre ſon 
credit a cette Epreuve. Loin de com- 
batre la reſolution ou etoit le Roi de 
deferer aux remontrances de ſon Con- 


ſeil, elle convint.de leur juſteſſe, & 


du bon effet que la condeſcendance de 
{a Majeſte, ne manqueroit pas de pro- 
duire. Seulement, aiant adroitement 
reveille Paffetion que ce bon Prince 
avoit longtems portee a PAmirante , 
elle Vengagea à lui adoucir fa diſgra- 
ce par les temoignages les plus fla- 
teurs de bienveillance. L'ordre de 
quitter Madrid dans Veſpace de deux 
fois vingt quatre heures, ne fut point 
pourſuivi en rigueur. L'Amirante em- 
ploia pluſieurs jours a voir ſes amis 
& ſes partiſans : le Roi eut avec lui, 
dans ſon Cabinet un tres long entre- 
tien. Il lui fallut pourtant $'eloigner 3 
mais il parut le faire, moins parce 
que ſes jaloux l'y obligeoient , que 
parce qu'il ne vouloit pas exiger de 
— Majeſté, qu'elle revocat ſon or- 
re. 
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DU SIECLE. II. Partie. 29 
„ IV. 


PENDANT que les trois partis ſe 
diſputoient a Madrid, une ſuperio- 
rite, qu' aucun n'oſoit encore efperer 
de ſe donner, la Cour de Vienne sen 
tenoit à examiner les diſpoſitions des 
Puiſſances, par raport a VArchiduc & 
au Prince Francois, ſur leſquels il leur 
falloit ſe decider. La retraite du Com- 
te d' Oropeſa, & la diſgrace de PA- 
mirante, la haine que la conduite de 
la Reine & des Allemans de ſa ſuite, 
avoit inſpirè au peuple pour un Suc- 
ceur Allemand; Popinion peu avan- 
tageuſe que donnoient de VArchiduc & 
du Conſeil de Vienne; les lettres de 
PEveque de Lerida, Ambaſſadeur d Eſ- 
pagne auptes de PEmpereur : le deſ- 
ſein que le Cardinal avoit inſpire au 
Roi, de conſulter le Pape fur le choix 
de ſon Heritier : la diminution apa- 
rente du credit de la Reine ſur Pel- 
prit du foible Monarque : tout cela 
etoit bien capable de faire croire aux 
Miniftres Imperiaux , qu'ils intrigue- 
roient inutilement en Eſpagne en fa- 
veur de PArchiduc. L'Amirante lui- 
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30 HIS TOIRE POLITIQUE 
meme etoit perſuade que PEmpereur 
n'eſperant rien de ce core , ne pen- 
ſoit qn'a &aſſurer les Etats d'Italie. 
Le jeune Comte de Harrach, etoit 
fans inſtructions particulieres: le Com- 
te d' Aquilar, chef du parti depuis la 
retraite de PAmirante , etoit aban- 
donné a ſon zele & a ſes lumieres. 
On eut dit que le Conſeil de PEm- 
pereur , ne voioit plus dans le Teſta. 
ment qu'un titre dangereux. Les Mi- 
niſtres Imperiaux dans les Cours d' Al. 
lemagne & du Nord , le ſupoſoient 
deja minute en faveur d'un petit fils 
de France; & ils repreſentoient leur 
Maitre plus ocupe des moiens de com. 
batre , que de ceux de ſe rendre fa. 
vorables les dernieres volontes du Te. 
ſtateur. 

ON ne parloit encore ni du ſecond 
traite de partage, ni d'un nouveau 
Teſtament; & le Comte d'Averſperg 
negocioit a Londres, comme ſi deja 
le Duc d' Anjou avoit été declare Le- 
gataire: comme ſi l'Europe Pavoit 
voulu apeller au Trone d'Elpagne. Le 
Comte de Wallenſtein agiſſoit en Por- 
tugal ſur les memes inſtructions. L'Em- 


pereur faiſoit demander au Roi de Sue- 
de, 
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DU SIECLE. TT. Part. 31 
de, une Alliance offenſive & defenſi- 
ve : il reſſerroit avec les Rois de Po- 
logne, & de Dannemarck celle on 
ils étoient entres avec lui. Le Comte 
de Berka alloit negocier expreſſẽment 
a Veniſe, un Traite de meme nature, 
pour la reverſion du Milanes a FEm- 


pire apres la mort de Charles II. 


Le Miniſtre Imperial ceſſoit de preſ- 
ſer Pevacuation de Briſach, afin d'a- 
voir un motif a faire valoir en Diete 
pour une nouvelle guerre contre la 
France. Il demandoit a la Cour de 
Madrid le Comte de Leganes pour 
Ambaſſadeur aupres de VEmpereur , 
par ce que ce Seigneur avoit ete Gou- 
verneur du Milanes , qu'il connoiſſoit 
les forces, & qu'il etoit cheri de la 
Nobleſſe & du peuple de cet Etat. 
Toutes ces diſpoſitions chez Vetran- 
ger, furent ſuivies d' efforts inconnus 
juſqu'à lors, pour concilier P 'affection 
des Eſpagnols a PArchiduc; tandis 
qu'on affectoit de negliger , d' indiſpo- 
{er meme le Roi. Le jeune Comte de 
Harrach devenu liberal & affable , s'a- 
tachoit a paroitre populaire; & la 
Reine ſacrifiant {on goiit pour la Com- 
teſſe de Berlips fit de la diſgrace de 
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32 His TOIRE POLITIQUE 

cette Favorite, une eſpece de ſatis- | 
faction au peuple de la Capitale. Mais 
PAmbaſſadeur du Roi a Vienne, ef- |} 
ſuioit toutes ſortes de mortifications. | 
Sa Majeſte Catholique preſſoit envain 
FEmpereur de Vaider a aſſurer ſa Suc- | 
ceſſion a PArchiduc : les Miniſtres Im- | 
periaux pouſſoient Pindiference juſqu'a 
Jui laiſſer ignorer, fi {a diſpoſition ſe. 
Toit acceptee , ſi ſon affection etoit ) 
agreable. Le jeune Comte de Har- ; 
rach, certain d'avoir amene ce Prince | 
| a la reſolution de faire fon Teſtament | | 
| en faveur de VArchiduc , Pecrivit a 
Vienne , & demanda des inſtructions 
l plus particulieres. Le Comte {on Pere, 


premier Miniſtre de PEmpereur le 
laiſſa ſans reponſe, & n'opola que le 
| ſilence aux plaintes du Roi, qu'il lui 
ö taiſoit parvenir. 
i LE Roi rendu a toute fon affec- | 
tion pour ſa Maiſon, s efforqa de s'ex- 
cuſer a {oi meme la conduite du Mi- 
niſtere Imperial. Imputant le peu de 
correſpondance qu'il trouvoit dans 
PEmpereur , a PEveque de Lerida Am- 
baſſadeur peu agreable a ſa Majeſté 
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l, Imperiale, il donna pour ſucceſſeur 
[| au Prelat, le Seigneur Efpagnol qu'il 
| eſti- 
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DU S1IECLE. II. Part. 33 
eſtimoit le plus. Dans l'inſtruction 
ſecrete qu'il lui remit Signee & au- 
thentiquee de {a main, le 28. Avril 
1700. il fe reduiſit a demander que 
le jeune Archiduc paflat incogniro en 
Eſpagne ſur les Galeres de Naples , 
qu'il promettoit denvoier le prendre 
a Genes; & il offrit a PEmpereur pour 
prix de ſa complaiſance un plein pou- 
voir dans tous ſes Etats d'Italie. Le 
Duc de Paret:- Moles expoſa ſa Com- 
miſſion a PEmpereur , qui le renvoia 
2 ſon Conſeil. Les Miniſtres s'aſſem- 
blerent : il ſe tint de frequentes con- 
ferences. Mais on ſe borna a deman- 
der a VAmbaſſadeur des explications 
ſur le paſſe ; a lui faire des objections 
ſur le preſent, a lui marquer des al- 
larmes pour Pavenir. On exigeoit qu'il 
dit pourquoi Charles n'avoit pas vou- 
ju permettre avant le premier Traits 
de partage , que les troupes Imperia- 
les occupaſſent le Milanes, On ſe rẽ- 
crioit ſur le petit nombre des troupes 
repandues dans le Roiaume pour ſa 
defenſe, en feignant d'oublier qu'on 
avoit refuſe au Roi quinze mille Al- 
lemans qu'il y croioit neceſſaires. On 


oppoſoit au Voiage de PArchiduc , tan- 
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tot la delicateſſe de {on temperament , 
tantot Pindecence de Pincognito. On 
s'excuſoit de faire paſſer ce Prince en 
Eſpagne. Mais on conſentoit de Pen- | 
voier dans le Milanez , pourvũ que 
le Roi lui voulùt donner les pouvoirs 
& la qualité de fon Capitaine Gou- 
verneur general en Italie. On refu 
ſoit de lui fournir des troupes; & on en 
donnoit pour raiſon, la crainte de s'at- 

tiker ſur les bras les Puifſances garan- 

ies du Traite de Partage. Enfin aufſi- 

i tot que le Traite de partage fut no- 

li tine, PEmpereur intrigua contre lui L 
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i dans toutes les Cours, excepte dans | 
| celle d'Eſpagne. Les partiſans de PAr. 2: 
| chiduc y turent toujours abandon- | * 


nes a eux memes : le Comte de Har- 

| rach fut rappelle ſans qu'on lui don- 
id nat de ſucceſſeur: la deciſion du Pape | | 
. en faveur du Duc d' Anjou fut pu- | 
blique, & il ren parut aucune refutz- 

tion. Quelle autre conduite la Cour 

de Vienne pouvoit - elle tenir, fi elle 

avoit voulu rompre les meſures des 
partiſans de PArchiduc , & degouter 

le Roi de fe donner ce Prince pour 
Heritier? Comment PEmpereur au- 

roit il du agir pour convaincre la Na- | 

tion 
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DUStecte. II. Part. 35 
tion Eſpagnole, que ſi elle pouvoit 
parer le demembrement de la Monar- 
chie, ce ne ſeroit qu'en recevant un 
Prince Francois pour Legataire uni- 
verſel. Sa Majeſte Imperiale avoit elle 
d'autres moiens & un autre Plan, 
pour amener les Puiſſances intereflees 
dans PEquilibre de la balance, a lui 
demander PArchiduc pour Roi dE, 
pagne, & a prendre ſur ſoi de Pat- 
fermir ſur ce Trone ? Le Traite de 
Partage donnoit a la France de nou- 
veaux pais, & mettoit la Maiſon d'Au- 
triche au deſſous de ſon ancien pie , 
en privant ſa ſeconde branche, qu'il 
continuoit , des Etats dont la poſſeſ- 
lion la faiſoit figurer en Europe. II 
ne pouvoit rien lui arriver de pis, 
que d' etre obligèe d'y acceder; & elle 
ne pouvoit manquer d'ètre toujours 
recue A le faire. Le Teſtament qui au- 
roit inſtituè PArchiduc Heritier uni- 
verſel, devoit etre foutenu contre les 
garans du Traite de partage , contre 
le Roi de Portugal & les Puiſſances 
d'Italie. Quand meme le Corps Ger- 
manique ſe ſeroit joint a ſon Chet.en 
faveur du Legataire, il ètoit abſurde 


d'eſperer de le maintenir. L'unique 
B 6 reſſour- 
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reſſource de I'Empereur etoit dans 
ambition de Louis XIV, dans Va- 
mour du Monarque pour fon petit 
Fils. Son Conſeil eut été aveugle de 
ne le pas voir, & fa conduite prouve 


qu'il le vit. 


5. „ 


CesT dapres cette ſupoſition 
qu'il faut ſuivre la conduite de la Reine, 
femme de Charles. On doit mettre 
au nombre des fables Hiſtoriques, 
les propoſitions de ſon ſecond Maria- 
ge avec le Dauphin, ou avec le Duc 
d' Anjou, qu'on pretend l'avoir en- 
gagte a diſpoſer le Roi ſon Mari en 
faveur de ce dernier. Avant meme 
que le ſecond Traite de partage fat 


public, Louis XIV. avoit fait entre- 


voir au Duc de Savoie, le mariage 
de {on autre fille avec ce jeune Prin- 
ce, $'il vouloit apuier les pretentions 
que le Dauphin lui tranſmettoit. La 
Reine d'Eſpagne ne l'ignoroit pas; & 
elle avoit une ambition trop eclairee , 


pour ſacrifier les interets de ſon Ne- 


veu, a Phonneur d'epouſer un Dau- 
phin , deja Pere de trois Fils. 


SON 
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So racommodement avec PAmi- 
rante fut le moment de ſon retour 
au parti de PArchiduc, Le Conſeil 
Imperial n'ayant point encore digere 
{on nouveau plan, elle crut devoir 
agir ſur Pancien , dans lequel étant 
eſtimee a la tete du parti, il etoit de 
la derniere importance qu'elle pariit 
lui donner une entiere {uperiorite. 
Comme on lui imputoit la mutinerie 
dont la retraite du Comte d' Oropeſa, 
& Veloignement de PAmirante furent 
les ſuites : on ne vit point ces deux 
Seigneurs diſgracies , ſans croire ſon 
credit aupres du Roi conſiderablement 
diminue. Le Cardinal Porto- Carrero 
qui avoit obtenu la Preſidence de Ca- 
ſtille, pour un de ſes amis, aimoit a 
faire entendre, que la retraite du 
Comte & de PAmirante, etoit ſon ou- 
vrage. On le regardoit deja comme le 
rival de la Reine dans la faveur du 
Roi. Pour deſabuſer le peuple Cour- 
tiſan, & ranimer ceux du parti qui 
gen laiſſoient impoſer par les appa- 
rences : la Reine frappa conſecutive- 
ment deux coups du plus grand eclat. 
Apres avoir obtenu la Charge de 


Grand Inquiſiteur, & PArcheveche de 
Va- 
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Valence pour deux de ſes Creatures: 
elle fit intimer de la part du Roi Por- 
dre de ſortir de Madrid dans Peſpace 
de deux fois vingt - quatre heures, 
& de s'en eloigner de trente lieues , 
au Comte de Monterey, Pame de la 
Faction Francoiſe , & Pami particulier 
du Cardinal. Si la Cour de Vienne a- 
voit ſouhaitéè le Teſtament en faveur 
de PFArchiduc, elle etoit alors au mo- 
ment de Pobtenir, Avant que PFintell:- 


gence eut ete parfaitement renoice 


entre PEmpereur & la Reine, cette 
Princeſſe ètoit deja parvenuè a deter- 
miner le Roi. Ne penetrant point que 
la Cour de Vienne dut changer, elle 
comptoit ſe faire un merite de pre- 
venir ſes inſtances. Le Miniſtere Im- 
perial n'en uſa pas envers elle comme 
avec le Comte de Harrach. Tandis 
qu'il laiſſoit PAmbaſfladeur fans inſ- 
tructions: il cemmuniqua a {a Majeſte 
la reſolution que PEmpereur avoit 
priſe de regagner a PArchiduc P'eſtime 
& Vamour de la Nation, & de s'en 
tenir pour le reſte à ne pas laiſſer 
gancantir entierement fon parti. II 
la pria de faire a ce nouvel interèt, 


le ſacrifice de ſon inclination pour la 


Dame 
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Dame de Berlips, de ſolliciter le rap- 
pel de PEveque de Lerida, trop bon 
Eſpagnol pour devoir etre laiffe plus 
longtems a portee examiner une Cour 
qui vouloit jouer la Nation; & de lui 
faire donner pour Succeſſeur le Comte 
de Leganes dont on attendoit plus de 
complaiſance. Ce furent - Ia tous les 
offices que le Conſeil de Vienne de- 
manda a la Reine; & cette Princeſſe 


y borna ſon affection. Malgré les rai- 


ſons qu'elle avoir de faire obſtacle au 
Cardinal Porto-Carrero , elle vit tran- 
quilement ce Prelat , livre a ſes crain- 
tes, & aux conſeils des partiſans de 
la France, donner au Roi, la Cour 
de Rome pour arbitre, & faire va- 
loir la deciſion d'un Pape ennemi de 
ja Maiſon Imperiale. Elle le laiſſa ob- 
ſeder le Roi pendant fa maladie, com- 
battre ſans obſtacle Pafftetion du Mo- 
narque pour un Prince Autrichien , 
& lui dicter enfin un Teſtament on 
elle devoit prevoir qu'elle ſeroit peu 
favorilee. 

LE Roi meurt. La Junte de Re- 
gence doit Ecrire a Louis XIV. & lui 
annoncer le Teſtament. Le Duc de 
Montalte , un des Seigneurs Regens, 

refuſe 
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refuſe de ſigner la lettre: il s'en ex- 
cuſe ſur ce que le Conſeil Supreme d'Ar- 
ragon, dont il toit Préſident n'avoit 
pas encore aprouvè la diſpoſition du 
Teſtateur: & ſon excuſe eſt reque. La 
Reine ſigne ſans dificulte. Le Cardi- 
nal Porto- Carrero craint de ſe com- 
mettre, en autoriſant de ſon nom une 
ſeconde lettre; & pour s'en diſpen- 
ſer il feint une indifpoli ition, La Rei- 
ne nia point de ces ſcrupules. Elle 
le met en tete de ceux qui invitent 


le jeune Legataire à croire, que la 


Cour & le peuple ſont a lui : Elle 
invite a preſſer ſon départ pour VEL- 
pagne. Ses inſtances ſont ſi bien di- 
{tinguees de celles des Seigneurs Re- 
gens, que Louis XIV croit lui en de- 
voir un remerciment particulier. Le 
Conſeil de France balance {ur Paccep- 
tation du Teſtament : fon filence fait 
douter qu'il n'en voie le peril & qu'il 
n'en ſoit effraye. La Reine s unit aux 
partiſans de PArchiduc, & elle opine 
avec eux dans la Junte a faire de nou- 
velles inſtances dans une troifieme let- 
tre qu'elle ſigne comme les deux au- 
wes, Cependant Celt dans ce meme 

tems 
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DU SIECLE. II. Part, 4 
tems qu'elle ranime la faction Autri- 
chienne, & que le Cardinal ecrit a la 
Cour de France quelle trame un ſou- 
levement. Louis XIV trouve Paccu- 
ſation fondée: il ne croit point le 
Legataire en ſureté ſi la Douairiere 
reſte en Eſpagne; & pour {on pre- 
mier acte en ſa qualité de Legataire, 
il le fait manquer de reſpect pour la 
volonte , degards pour la Veuve du 
Teſtateur. Sil ne ſe trouve aucun 
{ſujet de mecontentement pour fon- 
der le changement de cette Princefle, 

a Pegard du Duc d' Anjou, doutera- 
t· on 1 {a duplicite ? Peut- on s'em- 
becher de lui attribuer un perſonna- 
ge concerte avec la Cour Imperiale ? 


A 
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5 wit as ta Mob at 2 n a 


YT LAEETET If 


Etat de M Europe apres la Paix 
d Utrecht & de Baden. 


A mort de PEmpereur JOSEPH 
avoit mis PEurope dans la po- 
ſition que le Roi Guillaume voulut 
prévenir par les Traites de Partage. |! 
La Maiſon d' Autriche n'ayant plus 
qu'un Prince, ne pouvoit etre ecou- 
tee ſur ſes prétenſions a la Monar- 
chie d'Eſpagne entiere , {ans que 1a 
balance fut renverſee ; & quoi que la Þ 
Maiſon de Bourbon fut aſſes nom- 
breuſe pour ne point laifſer aprehen- Þ 
der union des deux Couronnes ſur 
une ſeule Tete : Elle devenoit trop 
puiſſante par Vintelligence de ſes Prin- 
ces {ur les deux Trones, pour qu'on 
placat ſur celui qui etoit en litige ;, 
un des Fils du Dauphin , a moins 
que d'en detacher de quoi charger le 
contrepoids. Ainſi le Teſtament qui 
donnoit toute la Succeſſion à un Prince 


Francois; & le Traité de la Grande 
: | Allian- 
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Alliance qui la promettoit entiere a 
un Prince Autrichien , étoient égale- 
ment contraires a la liberté générale. 
Mais la prevention & Panimoſite a- 
voient fait de ce grand proces une 
affaire de parti. La hauteur avec la- 
quelle Louis XIV. getoit declare pour 
le Legataire , avoit irrite les Souve- 
rains : les depenſes & les ſucces de 
ja guerte avoient anime les peuples. 
Chez les uns comme chez les autres , 
le deſir d'acabler la France, $'etoit 


' fortifie par Veſperance d'y reuflir ; 


cetoit une paſſion au defſus de la- 
quelle Pinteret commun ne pouvoit 


plus ſe faire entendre. | 
Lovis XIV abandonnoit le deſ- 


| ſein de maintenir le Prince ſon pe- 
tit Fils ſur le Trone d'Eſpagne : il 
faiſoit enfin ceder au bien de ſes 


peuples Pinterer de {a Famille, & ce 
que ſes flateurs appelloient ſa gloire : 
il conſentoit de recevoir la Paix à 
des conditions qui lui enlevoient le 
fruit de trente années de guerres & 
de Victoires: & on daignoit a pei- 


ne repondre a ſes offres. Le Roi Guil- 


laume ne $'etoit propoſe dans le Traits 
de la grande Alliance que de faire 
regner 
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regner PArchiduc en Eſpagne: il au- 
roit cru triompher pleinement de 
Louis XIV. en le reduiſant à deman- 
der Pexecution du dernier Traite de 
Partage ; & les Allies qui voyoient le 
Monarque , non ſeulement renoncer 
a accroitre ſes Etats de quelque de- 
membrement de la Succeſſion, mais 
encore ſacrifier a la Paix la frontiëre 
qu'il leur avoit ſaite avec tant de 
peine & de depenſes , n'étoient pas 
ſatisfaits. Ils vouloient ancantir le 
Royaume de France, & en <teindre 
juſqu'au Nom par un partage, dont 
la ſeule idée auroit du liguer en fa- 
veur des Frangois toutes les Puiſſan- 
ces intereſſèes a PEquilibre general. 
Cet eſprit de parti, qui avoit gagne 
la pluspart des hommes d'Etat, au- 
roit prevalu , ſi la mort de PEmpe- 
reur Joſeph n'etoit venue donner 4 
une Faction particuliere, des pretex- 
textes & des raiſons pour ſe derober 
au plan de ſon antagoniſte. 
L'ANGLETERRE avoit a {a dil- 
polition le ſort de la France, & ce- 
lui de PEurope entiere. Jamais le Roi 
Guillaume n'auroit pa rendre cette 


Puiſſance plus abſolument maitreſſe de 
[3 
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F | la balance, que Pavoit fait le Mi- 
. [4] niſtere Wigh , qui avoit gouverne de- 
puis la mort de ce Prince ſous le nom 
de la Reine. Comme la Nation por- 
toit le plus grand poids de la Guerre, 
elle en dirigeoit les operations, elle 
en pouvoit marquer la fin. Cetoient 
ſes Generaux , ſes troupes & ſes Fi- 
nances qui diſputoient PEſpagne au 
Duc 4Anjou, qui avoient ſauvé VAI- 
lemagne, recouvre les Pais - bas, & 
conquis Pltalie. Elle payoit plus de 
Soldats que tous les Allies enſemble. 
La France, {ur le point d'etre ac- 
cablee, n'avoit beſoin, pour ſe retrou- 
ver en état de faire la loi a ſes en- 
nemis, que de voir PAngleterre ſe 
detacher de la Ligue. 
5 Ny'y efit-i] que de Vemulation en- 
tre deux partis qui ſe diſputent le ma- 
niment des affaires; c'en eſt aſſes pour 
qu'ils ſe contrarient en tout. Les To- 
ris etant venus à bout de ſuplanter 
les Wighs dans le Miniſtere : ce fu- 
rent d'autres vues & une autre con- 
„I duite. La Cour de Verſailles eſpera 
| de ce deplacement une revolution en 
la faveur ; & les Agens à Londres, 
ge l lui menagerent avec autant d'habi- 
11 lets 
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lete que de ſuccès. Bientot la Reine || 
qui voyoit un Frere dans le Preten- || 
dant , ſe crut redevable a Louis XIV, 
de la protection qu'il donnoit à ee 
Prince malheureux. On allarma fa con- 
ſcience ſur Ja durée d'une guerre, |: 
qui ne ſe ſoutenoit plus que par o- 
piniatrete , & dont Vinteret general 
de PEurope demandoit la fin. Son 
goiit pour la Paix fur reveille par Va- 
pas des avantages qu'elle pouvoit al- 
ſurer a ſes peuples, ſi elle ſe rendoit 
maitreſſe de la Negocation. Deja elle 
etoit determinee 4 rompre la Gran- 
de Alliance, lorſque Empereur Jo- 
ſeph mourut. Mais quel que fut le 
reſpect de la Nation pour ſa perſonne, 
Ja haine etoit fi forte contre la Frau- 
ce, & les engagemens pris avec PAr- Þ 
chiduc Etoient ſi precis , que les Mi- 
niltres auroient peut etre compromis 
deſavantageuſement {es droits & ſon | 
autorite , ſi cette mort qui changeoit 
Petat du Prince Autrichien , ne leut 


avoit fourni de meilleurs morifs 4 1 


preſenter aux indiferens , dont le nom. 
bre eſt toujours grand dans une Na- 
tion libre. Le danger de donner 4 


Europe un ſecond Charles. quint, tor 
rcel: 


ne | 
N- | 
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reel : les Wighs eux memes en fu- 
rent frappes, & le Miniſtere Tori, 


Fen entrant en negociation, ne fut plus 
attaquèẽ que ſur ſes motifs & ſon but 
ſecrets, fur le choix de ſes. moiens, 
ſur la modicite de ſes pretenſions , 
qu'on raportoit a ſa complaiſance pour 
le protecteur du Pretendant. 


ON netoit pas auſſi traitable ſur 
le prejuge chez les auttes contractans 


de la Grande Alliance. A Vienne, à 


Turin, a Lisbonne, les peuples étoient 
tellement livres au reſſentiment & aux 
eſperances de leurs Maitres , qu'apres 


dix ans de la guerre la plus ſanglante 
& la plus diſpendieuſe; la Paix leur 
ſembloit un malheur. Les Hollan- 
| dois ſortis de leur caractere & de 
leurs principes, tenoient pour le ri- 
val du Duc d' Anjou avec une opinia- 
Itrete , dont on ne trouve la raiſon 


que dans leurs vues de conquete ſur 


les dix Provinces. 


L'ALLEMAGNE elle meme, qui 


n'a de ſuretes pour la liberte que dans 
la mediocrite de la puiſſance de ſes 
Empereurs, S' obſtinoit a reclamer tou- 


te la Monarchie Eſpagnole pour le Suc- 


ceſſeur de Joſeph, C'ttoit un cri una- 


nime 
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nime des Allies , contre les diſpoſitions 
pacifiques du Miniſtere Anglois. Cer. 
tain de les forcer tot ou tard a ſoul. 
crire'a ſa negociation , ce dernier s'. 
pliqna uniquement a la faire gouter 
à la Nation; & il traita hautement de 


la Paix, des qu'il vit à Londres les 


clameurs & les plaintes ſe reduire à 
des diſputes ſur les conditions. 
Les Allies cederent à la neceſſite. 
Mais ils firent mal ce qu'ils faiſoient 
avec repugnance. - Aplaudiſſant en 
fecret a Popiniatrete de PEmpereur & 
de VEmpire, qu'ils n'ofoient imiter, 
ils parurent moins faire la Paix qu'in- 
terrompre une guerre qu'ils n'auroient 
pa ſoutenir; & ils negligerent dans 
ſeurs Traités, cette preciſion qui en 
fait la ſoliditk. Pluſieurs articles fu. 
tent ſtipules ſans Paveu des princi- | 


paus intereſſes : d'autres ne donnerent 
P 


que des eſperances ſur des conditions 
qui etoient demandees comme eſſen. 
tielles: la pluspart , au lieu de ter- 
miner le different ouvroient carrriere | 
à de nouvelles diſcuſſions. Le TFraite 
de PAngleterre étoit le ſeul qui &non- 

t une Paix {tire & durable, Les 


conferences de Raſtad & de Baden le- 
| verentf 
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verent quelques difficultes par. Pac- 
ceſſion de PEmpereur à la pacification 
d' Utrecht; & elles en formerent d'au- 
tres, par ſon refus d'y reconnoitre 
Philippe V. pour Roi d'Eſpagne. 


81 


LANGLE TERRE garantiſſoit dans 
le Traite d' Utrecht, la Sicile au Duc 
de Savoie, & le droit de reverſion 
ſur ce Roiaume à Philipe V. L'Em- 
pereur refuſoit conſtamment ſon aveu 
4 la ceſſion, & ne vouloit point re- 
connoitre les droits de retour que Phi- 
lipe V. o' reſervoit. Philipe cedoit 
les Pais - bas, ſous condition que la 
Princeſſe des Urſins y auroit une Prin- 
cipaute. L'Angleterre garantiſſoit ex- 
cution de cet article: la Hollande ne 
promettoit que de la tolerer, & PEm- 
pereur ne vouloit pas qu'il en fut par- 
le. On avoit garanti a Utrecht au 
Duc de Savoie les Ceſſions dunt PEm- 
pereur Leopold avoit achere Paccel- 
lion de ce Prince à la Grande Alli. 
ance ; & Charles ſoutenoit les excep- 
tions que Joſeph avoit faites a la do- 
nation de Leopold. =o — 
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JI Utrecht avoient ſtipule le retablifſe- 
ment de PElecteur de Baviere pure- 
ment & ſimplement, & celui de PE- 
lecteur de Cologne, {ous condition 
que trois mois apres {on retablifſement, 
les fortifications de Bonn ſeroient de- 
molies. A Raſtad & a Baden on laiſſa 
voir le projet d'un echange des ,Etats 
de Baviere avec les Pais- bas, contre 
les termes formels de la cethon des 
dix Provinces a TEmpereur ; & PE- 
lecteur de Cologne, loin d'y etre me- 
nace de la demolition de Bonn, re- 
cat promeſſe de faire evacuer cette 
Ville par les troupes Hollandoiſes, 
pour lui en laifler la garde en tems 
de paix. Le Traite d' Utrecht inter- 
diſoit le commerce des Indes Eſpa- 
gnoles aux trois Puiſſances commer- 
cantes; & chacune y favoriſant la con- 
trebande de ſes ſujets demandoit aux 
deux autres de tenir Pinterdiction. Le 
Portugal obtenant dans {on Traite par- 
ticulier avec PEſpagne , que la Rivie- 
re dela Plata ſeparat les etabliflemens 
Portugais , des etablifſemens Eſpagnols, 
S'engagea a n'admettre aucun Etran- 
ger a commercer {ures cotes , & les 


Anglois faiſoient preſque tout le com- 


merce 
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merce du Breſil. Enfin on obligea Phi- 
lipe V. dans dans le Taité d' Utrecht 
de renoncer abſolument aux Etats Es- 
pagnols d' Italie; & on ne prononca 
ni à Raſtad, ni à Bade, ſur les droits 
que ſon ſecond marige lui donnoit aux 
Etats de Parme & de Toſcane. 


8 11 


TouTEs ces contradictions for- 
merent Vincertitude & les variations 
de la Politique des principales Cours 
juſqu'au Traite de Seville qui ſembla 
fixer les droits des Princes Eſpagnols 
{ur Italie, & les interets des Puil- 
{ances , relativement aux deux Mai- 
ſons. Pendant ce long intervale le ſiſ- 
teme parut brouille, la balance ebran- 
lee. L'inaction a laquelle les embaras 
d'une minorite reduiſoit la France, 
entretint Pindolence des differentes 
Cours, en leur inſpirant de la ſecu- 
rite, Apres avoir platre des accomo- 
demens ſur les points litigieux de la 
pacification d' Utrecht, les Miniſtres ne- 
gocierent, pour ne pas etre oiſifs; & 
ils le firent avec d' autant plus d' apa- 
reil & de faſte, que l'objet de leurs 
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negociations Etoit a peine reel. Le 
goiit pour la Paix Etoit général; & 
les Cours les moins redoutables at- 
fectoient de ſe montrer inflexibles , 
par ce que le pis qui leur pouvoit 
arriver etoit de fe relacher ſur leurs 
pretenſions, & de mettre fin a leurs 
chicanes. Etonnee de la ſecouſſe 
que ſa balance avoit recue, I'Europe 
n'oſoit aprofondir Petat de {on Equi- 
libre. La Maiſon de Bourbon dou- 
toit que la poſſeſſion de PEſpagne ac- 
crit ſes forces; & ſes antagoniſtes 
craignoient de lui trouver de la ſupe- 
Tiorite. Semblables a deux Generaux 
d' egale reputation, qui evitent de le 
commettre enſemble par une action 
deciſive : les deux partis ſouhaitoient 
également deloigner une criſs on il 
leur fallat deploier routes leurs for- 
ces ; & ils {embloient d'intelligence 
pour s'en epargner Pepreuve. 

Le principal changement que la Paix 
d' Utrecht faiſoit en Europe, etoit ce- 
lui dont les hommes d' Etats paroiſ- 


ſoient moins frappes. On ne gaper- 


cut point qu'ils previſſent Pinfluence 
qu'auroit deſormais ſur les affaires gé- 


nérales, la creation de deux Rois, 
& 


: 
* 
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& d'un Electeur, dont Pambition de- 
voit etre irritee par la neceſſite d'a- 
querir pour ſoutenir leur nouveau 
rang, des forces & des richeſſes que 
le Traite qui leur aſſura le titre & 
les honneurs n'avoit pi leur donner. 
Le Roi de Pruſſe, le Roi de Sicile & 
PElecteur de Hannovre, etoient un 
voiſinage bien dangereux pour les an- 
ciens Voiſins de IElecteur de Bran- 
debourg, des Ducs de Brunſwick & 
de Savoie. Celui-ci maitre des Valees , 
libre de fortifier ſes frontieres a {a 
volonte, & avec des pretenſions ſur 
Milan, Monaco , Final & Savone : 
les deux autres deja ligues pour en- 
lever a la Suede ſes Provinces dans 
PEmpire, tous trois ſecondes par la 
ſituation de leurs Etats, & par leurs 
relations avec les grandes Puiffances , 
menagoient de cauſer un plus grand 
deplacement dans la balance, que les 
acquiſitions de PEmpereur , de PAn- 
gleterre & de la Maiſon d'Autriche. 
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.CHAPITRE III. 


Triple & Quadruple Alliance 
en 1717. @ 1718. 


YE wavoit point été par le choix 

de la Reine que les Wighs a- 
voient gouverne fi longtems. Cette 
Princeſſe naturellement douce , les 
aiant trouves à la tete des affaires, 
lors de ſon avenement au Trone , 
les y avoit laifſes pour ne pas faire 
des mecontens ; & trop foible pour 
ſe derober a Paſcendant que la Du- 
cheſſe de Marlborough avoit ſur ſon 
eſprit, elle n' avoit ole ſe declarer pour 
le parti qu'elle affectionnoit. Depuis 
la mort du Duc de Gloceſtre ſon fils, 
cette Princeſſe avoit trouve du plai- 
fir a ſe croire un Frere , & autant 
par tendrefſe pour le Roi ſon Pere, 
que par depit contre Guillaume, elle 
avoit ſaiſi Poccaſion de la mort du 
jeune Prince pour lier correſpondan- 
ce avec la Cour de St, Germain, Il 
£toit dans ſon caractere d'etre plus 
touchce 
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touchée des ſentimens de la nature 
que de ceux de ambition. Elle s' toit 
deja accoutumee Aa aimer le Preten- 
dant en Sceur, lorſqu'elle fut apellée 
au Trone par la mort du Roi Guil- 
laume; & Pon a lieu de croire qu'elle 
y auroit volontiers renonce en fa fa- 
veur , fi elle avoit vi jour a I'y pla- 
cer. Elle conſentit a jouir du benefice 
de la loi, afin de {e mettre en etat 
de Pabroger : Elle monta ſur le Tr6- 
ne avec le deſſein & Peſperance d'en 
ecarter le Succeſſeur que la Nation 
jui déſignoit. La Ducheſſe put bien 
contraindre cette inclination. Mais 
elle travailla inutilement a Vetouffer. 
Le portrait & les lettres du Preten- 
dant la nourriſſoient; & la Reine obli- 
gee de le proſcrire hautement ce Fre- 
re infortune , compenloit dans le par- 
ticulier , par des effuſions de tendreſſe 
fraternelle , Ia rigoureuſe politique 
qu'elle ſuivoit a regret. | 

Les intrigues du Chevalier Harley 
& de Mlle. Masham , n'enrent point 
(autre apui que ce penchant ſecret. 
Celle-ci parvenue a en avoir la con- 
fidence, ſe rendit neceffaire a la Rei- 
ne, qui n' toit en liberre qu' avec elle; 
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& en s'aidant du Chevalier pour ra- 
nimer ſes eſperances, & pour diſſi- 
per ſes craintes, elle Peut reſolue a 
rompre avec les Wighs, auſſitòt qu'el- 
le lui eut fait croire qu'elle le pouvoit 
ſans danger. Deja la Ducheſſe entre- 
voioit la ſuperiorite des Toris avant 
que d'avoir eprouve le refroidiſſement 
de la Reine a ſon egard. La fameu- 
ſe (t) paire de gands, a laquelle des 
Hiſtoriens amateurs du merveilleux, 
attribuent la revolution, n'auroit pro- 
duit tout au plus qu'un moment de 
depit , ſi la Ducheſſe avoit eu plus de 
complaiſance ſur un plus grand objet. 
Sa conſtance à fronder le panchant de 
la Reine, fut la cauſe de ſa diſgrace; 
& la paire de gands n' en fut qu'une 
occaſion, au defaut de laquelle toute 
autre auroit ëtè également ſaiſie. 
Des que la Reine fut delivree d'u. 
ne Amie qu'elle regardoit comme un 
j Tiran ; elle ſe livra ſans reſerve a ſon 
I - inclination ; & il fallut que les Toris 
g la 
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q' (t) Vor ral dans ſon Siecle de 
I! Louis XIV , dit que la Reine fut piquee 
1 de ce que la Ducheſſe avoit achete une 
| paire de gands, que {a Majeſte avoit mar. 
| $: chandee. 
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la flataſſent pour conſerver la faveur 
dont its lui eroient redevables: bien- 
tot ils furent Jacobites. Ce ne fut da- 
bord que par complaiſance. Mais la 
paſſion ſe forma de l' emulation & du 
depit. Ils aimerent un projet, contre 
lequel leurs Antagoniſtes ſe déchai- 
noient : Ils le crurent poſſible a force 
de ſe Pentendre imputer; & ils vou- 
lurent reellement ce qu'ils avoient com- 
pte paroitre ſeulement vouloir. Des- 
lors ha neceſiite & les convenances de 
la paix, ne furent plus que des pre- 
textes pour detacher la Nation de ſes 
Allies ; & en fe refuſant au deſſein 
d'acabler Louis XIV, les Miniſtres ſe 
propoſèrent moins de conſerver PE- 
quilibre de la balance, que de laifſer 
recouvrer ſes forces a Punique Puiſ- 
{ance en état & en volonte de trou- 
bler la Sucoeſſion Proteſtante. 

LA Paix $'erant faite malgre les mur- 
mures des Wighs, & les clameurs 
des Grands Allies ; & la Nation pa- 
roiſſant ſatisfaite de la demolition de 
Dunkerque, de Pacquiſition de Terre 
Neuve , de Minorque & de Gibral- 
tar: la Reine eſpera qu'elle ſe feroit 


Pardonner Jon projet apres ſon exc- 
* cution 3 
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cution, & elle la prepara avec autant 
de ſecret que de chaleur. Le hombre 
de ſes partiſans S accrut des Anglicans 
zeles, qui ne voyoient dans un Luthe- 
rien qu'un Catholique mitige : les Pres- 
biteriens rigides, également en defian- 
ce de IEgliſe de Rome & de celle 
d' Augsbourg, ne trouvoient leur {u- 
rete que dans les ſermens du Succef- 
leur; & ils etoient ebranles par ceux 
qu'on leur faiſoit au Nom du Pre- 
tendant. Les bons Anglois craignoient 
de ſoumettre la Nation a un Gouver- 
nement etranger , en lui donnant pour 
Roi VElecteur de Hannovre. Les Mi- 
niſtres ne doutoient point que le Fils 
du Roi Jaques ne fut prefere par la 
plus nombreuſe partie de la Nation, 
s'il abjuroit le Catholiciſme 5 & Pob- 
ſtacle que lui faiſoit ſa devotion au 
Pape, ne leur ſembloit point inſur- 
montable : Ils intriguoient pour lui, 
moins encore par eſprit de parti, 
que par perſuaſion. De concert avec 
PAmbaſſadeur de France, ils le firent 
venir en Angleterre.. La Reine le vit 
a Sommerſet - houſe. Le parti ſe jugea 
de ſi grandes reſſources dans Vinte- 
rieyr de PIle, qu'il ceſſa de negocier 
des 
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des ſecours étrangers, & negligea de 
gafſurer ceux qui lui Etoient promis. 

DU EMPEREUR étoit bien Eloi- 
gner de ſoupgonner les Jacobites auſſi 
puiſſans. Se repoſant du maintien de 
Ja Succeſſion Proteſtante ſur les pre- 
juges & Pinteret de la Nation, il en- 
vilageoit P'affection de la Reine pour 
le Pretendant comme une foibleſſe 
particulicre , dont on devoit d'autant 
moins craindre Ja contagion queelle 
trouvoit plus d'indulgence ; & perſua- 
de que les Miniſtres la flatoient a re- 
oret , il comptoit qu'ils deſavoueroient 
leur complaiſance auſlit6t que le Suc- 
ceſſeur ſe preſenteroit pour leur en de- 
mander raiſon. Celt dans cette opi- 
nion qu'il refuſa de prendre part a 
la Paix d' Utrecht, qu'il differa la ſi- 
gnature du Traite de Barriere , & qu'il 
ſe reſerva à Raſtad, & à Baden, ſes 
prerentions ſur la Monarchie Eſpa- 
gnole. | | | 


8 1 


LA Reine Anne mourut avant que 
ſon projet fut parvenu a {a maturite ; 
& le Pretendant manquoit du genie 
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& des qualites neceffaires pour per- 
fectionner ſes diſpoſitions. Cependant 
le parti Jacobite donna de Pembar- 
ras, & plus encore d'inquietude au 


Succefleur, a qui PEmpereur n' oſa de- 


mander de ſoutenir les eſperances qu'il 
avoit {ondees {ur la mort de Louis 
XIV. juſqu'au milieu de la ſeconde 
année de fon regne , il le laiſſa fixer 
uniquement la Nation ſur le Preten- 
dant & ſur ſes fauteurs. Ce ne fut 


que quand. la retraite de celui-la, & 


la diſhipatiow de ceux-ci, Peurent at- 
fermi ſur {on Trone , qu'il le fit preſ- 
ler par ſon Ambaſſadeur d'entrer dans 
les engagemens de FElecteur de Hau- 
novre. 

LEOPOLD avoit vendu aux Ducs 
de Brunswick-Lunebourg, la dignitc 
Electorale , qu'il ſembloit leur confe- 
rer par conſideration pour PAngleter- 
re. II avoit exige du Duc Georges, 


par un Traite particulier, comme u- 


ne condition eſſentielle a ſon etat d'F- 
lecteur, qu'il s'engageat pour lui & 
ſes Succeſſeurs, a n'avoir jamais d' au- 
tre interèt que celui des Empereurs 
Autrichiens, & à leur fournir à per- 

peètuitè un Contingent dans la guerre 
ö contre 
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contre le Turc. Cetoit faire paier par 
le nouvel Electeur au Chet de la Mai- 
ſon d' Autriche la faveur du Chef de 
Empire. La Cour de Vienne n'ëtoit 
pas ſans crainte que VElecteur deve- 
nu Roi, ne ſecouat cette eſpece de 
Vaſſelage; & peut etre que cette crain- 
te ctoit le principal motif de ſon im- 
patience ſur le Traite , qui devoit 
donner le Sceau du Roi au Contract 
de Electeur. Quoi qu'il en ſoit , le 
Comte de Volkra, Ambaſſadeur de 
PEmpereur a Londres, fit gouter au 
Monarque, PAlliance dont ion Maitre 
taifoit ſa derniere reſſource contre Phi- 
lipe V. 

LE Traite avoit huit articles. II 
fut ſigné le 5 de juin a Weſtminſter, 
& nomme de Defenſive, pour ne pas 
allarmer les peuples. Mais il etoit de 


Toffenſive la plus erendue. Les deux 


Puiſſances s'y engageoient a ſe main- 
tenir reciproquement Pune l'autre, 
dans les Etats, & dans les droits dont 
elles etoient alors en poſſeſſion: El- 
ics ſe garantiſſoĩent reſpectivement 
leurs acquiſitions. Charles VI. qui 


| 1'avoit point renonce aux droits que 
les Grands Allies lui avoient reconnus 


en 
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en 1703 ſur toute la Succeſſion de 
Charles II crut faire du Roi George 
en ce Traite , Vinſ{trument} de ſon 
ambition. Mais Vinteret particulier de 
PEle&teur avoit decide le Roi, la ga- 
rantie reſpective des droits & des a- 
quiſitions etoit d'un avantage preſent 
pour lui, tandis que celui que PEm- 
pereur s' en promettoit, dependoit d'un 
avenir non ſeulement fort Eloigne , 
mais encore impoſſible à d'autres yeux 
que les ſiens. Georges, en qualité 
d'Electeur de Hannovre &etoit entre 
dans la guerre du Nord. II avoit 
conquis {ur la Suede le Duche de 
Bremen & la Principaute de Verden. 
Cetoient des acquiſitions precicuſes , 
qu'il ne pouvoit conſerver & unir a 
{on Electorat fans une faveur extra- 
ordinaire de PEmpereur , que le Trait: 
de Weſtphalie garant des ceſſions fai- 
tes a la Suede, retenoit a cet egard. 
Georges les poſſedoit alors. Mais il 
ne comptoit pas que le Roi de Sue— 
de les lui laiſſat poſſeder tranquile- 
ment; & comme ſuivant les termes 
de Alliance Charles XII. reclamant 


{on bien, ſeroit tenu pour agreſſeur: 
Elec. 
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Electeur de Hannovre avoit droit 
d'exiger le ſecours de toutes les for- 
ces Imperiales. 

IL etoit ſtipule dans Particle VI, 
qu'aucune Puiffance ne ſeroit ni ad- 
mile ni invitee a Pacceflion fans le 
conſentement des deux Allies. Cette 
reſerve qui dementoit le bur qu'on 
aſſignoit au Trraite, de pourvoir uni- 
quement a la Paix & la tranquilite 
de Europe, etoit de l'invention de 
la Cour de Vienne. Certaine qu'aucu— 
ne des Pu'ſſances intereſſèes au main- 
tien de la Paix d' Utrecht, ne pren- 
droit le change ſur les vues de VEm- 
pereur, elle ne doutoit pas que cel- 
les qui demanderoient d'etre admiſes 
dans PAlliance, ne le fiſſent avec le 
deſſein forme de la troubler ſi elles 
ne la pouvoient rompre; & elle vou- 
lut ſe garder le droit de leur faire 
leurs conditions. Le ſeptieme Article 
fit exception formelle des Hollan- 
dois qu'on eſperoit tenir toujougs dans 
la dependance au moien de la Bar- 
riere. Il fut dit que les deux Con- 
tractans s'avouoient reciproquement 
de leurs inſtances , & de leurs demar- 
ches, aupres de la Republique. 8 

2 
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LES Etats etoient bien Eloignes 
des diſpoſitions que le Roi d'Angle. 
terre & PEmpereur, leur ſupoſoient. 
Ils comprenoient qu'en accedant pu- 
rement & ſimplement a PAlliance , 
ils s'engageroient a faire leurs propres 
querelles de celles de PEmpereur & 
de PEleceur de Hannovre, & que s'1's 
y accedoient avec reſtriction : la re- 
ſtriction elle meme leur ſeroit un en- 
gagement formel de ſervir ces deux 
Princes, dans tous les cas qu'elle n'au- 
roit pas exceptes. Les droits de 'Em- 
pereur ſur PEſpagne, ſes pretenſions 
dans PEmpire & dans Vltalie, ſon 
voilinage de la plipart des Puiſſan- 
ces, pouvoient le mettre en guerre, 
de mille manieres, qu'on ne pouvoit 
ni prevoir ni eſquiver ; & la Republi- 
que qui en étoit a ſe remettre des 
ſecouſſes de la derniere guerre, n'a- 
voit garde de $'expoſer a ajouter en- 
core a {on epuiſement , pour des in- 
terets étrangers. 

Les aquiſitions de PElecteur de 
Hannovre n'etoient pas moins dan- 
gereuſes pour les Provinces Unies , 
que les pretenſions de PEmpereur. 


L'Electeur etant Roi d'Angleterre , & 
oblice 


— 
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Pbligé par toutes ſortes de raiſons de 
J.voriſer les Anglois : le Commerce 
de PElbe dont Bremen, Verden, & 
stade le rendoient maitre, devien- 
roit excluſif ou privilgie pour les 
Neégocians de la Grande Bretagne. De- 
Ja les Hollandois y etotent chicanés. 


n retenoit, on viſitoit leurs Navi- 


| es; & FAllemagne ſe rempliſſoit de 


Marchandiſes Angloiſes. Ces inconve- 
giens, que les Ennemis de la Puiſ- 
ance Autrichienne, eurent ſoin de 
ublier, Etoufferent les clameurs du 
euple des Sept Provinces, & leur 
prevention ſur importance d'une plus 
Itroite liaiſon avec le Roi d'Angle- 
&rre, les Etats Eluderent les inſtan- 
ges de Miniſtres Imperiaux & Anglois ; 
ils obtinrent du tems pour deli- 
lerer ſur leur acceſſion a VAlliance 
Wu 5. de Juin. 


1 11 f 
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LA preference qui avoit ete adjugee 
la Maiſon de Savoie, {ur celle d'Or- 
ans pour la Succeſſion a la Couronne 
Elpagne , au defaut d'hoirs de la bran- 
ede Bourbon regnante , n'etoit plus 
edituſe 


* 
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odieuſe au Duc Regent de France, qus 
la foible ſante du jeune Roi, ſon pu- 
pile, ſembloit apeller au Trone. . Sans 

doute que les ſujets de mecontente- | 
ment qu'il avoit recus autrefois de 1: 
Cour de Madrid, le rendoient indi: 
ferent ſur le prejudice que Alliance Þ 
de Weſtminſter pouvoit cauſer a Phi- 
lipe V. Peut ètre meme qu'il auroit | 
vi avec joie , ce Prince reduit a de. 
mander {on ſecours pour ſe mainte- Þ 
nir ſur le Trone d'Eſpagne. Mais 
PEmpereur ne pouvoit lui diſputer 

cette Couronne , {ans le retablir dans 
ſa qualité naturelle d'Heritier preſom- 
ptif de celle de France; & PAngleterte 
etant le ſeul garant capable de main. 
tenir Pacte qui lui avoit fait perdre 
cette qualité, en dè pit des loix fon- 
damentales du Royaume : le Duc Re. 
gent en ne s opoſant pas au Traite . 
d' Alliance qui reconnoifloit a VEm- 1 
pereur , tous les droits auxquels l 1 
wavoit pas renonce , auroit ſembl: 
conſentir a dechoir du titre en ap, 
rence ſi precieux alors, de premiet 
Prince du Sang habile a ſucceder. Du 
autre cote , Popolition formelle a 14 


lance du 5. de Jum » Fauroit mis e 
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communauté d'interèt avec Philipe V. 
au'il ne vouloit pas favoriſer; & elle 
| auroit peut ètre été un coup declat , 
qui ſans retirer le Roi d' Angleterre 
d'un engagement que P'interèt de VE- 
lecteur de Honnovre lui rendoit cher, 

cut reveille Pinquietude des Puiſſan- 
ces ſur la liaiſon intime des deux 
branches de Bourbon regnantes. 
{ Le Duc Regent imagina d'embar- 
raſſer les contractans de Weſtmin- 
ſter, par un Traite contradictoire , 
qui ne parut point avoir cette Alli- 
ance en vue. Il envoia le fameux Du- 
bois a Ja Haye, propoſer une Allian- 
2 defenſive , pour le maintien de la 
la tranquilite de PEurope. Depuis un 
jecle, de pareils Traites {ont regar- 
des par les Souverains comme les par- 
,Fciculiers regardent les lettres de com- 
pliment. Ce ſont des promeſſes va- 
Rues, qu'ils ſe reſervent d'aprécier 
& d'expliquer ſelon les circonſtances. 


nbl: LE Roi d'Angleterre a qui ſes Mi- 
= niſtres faiſoient un Epouvalitail du Pre- 


tendant , regiit avec avidite la confir- 
mation de la garantie de Vordre de 


341 

; a Succeſſion dans la ligne Proteſtan- 
8 e, en echange de celle qu'on lui 
c 


deman- 
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demandoit de la paix d' Utrecht. L'z. 


bandon du Chevalier de St. Georges, 


qu'on lui promettoit, lui parut quel. 


que choſe de plus ſolide que les Sub. 


ſides auxquels on Pobligeoit , au cas 
que la France fut attaquee. Il ſtipu- 


toit en outre la ruine du Canal & 
des Ecluſes de Mardick , avec la def 


molition de ce qui reſtoit encore des 
Digues; & des jettees de Vonkerquel 
Enfin i] crut que le Regent lui paioiÞ 


bien les paroles qu'il lui —_—— | 


& il les lui donna. a 

LES Etats virent que ce nouveau 
Traite, rendroit ſans conſequence, 
leur acceſſion a PAlliance de Weſtmin. 
ſter; & ils ſe montrerent plus doct 
les aux repreſentations , & aux inſtan- 
ces des Miniſtres Imperiaux , qui ne 
ceſſoient de la leur demander. 

LC Abbe Du Bois ſe fit honneur au- 
pres du Duc ſon Maitre, d'avoir . 
mene leurs Hautes Puiſſances à con- 
clure promptement & ſecretement * 
vec lui. Novice dans les Negociations 
d'Etat, il ne voioit rien au dela dt 
Pinteret qu'il etoit charge de men 
ger. L'art qu'il crit employer, fi! 


ſeulement connoitre combien il croio! 
celui 


| 
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celui- là important, & combien il ſou- 
Thaitoit de reuſfir 
Les Miniſtres Anglois & Hollan- 
ub. Idois, fignerent ce Traits de Defenſi- 
cas Ive connu ſous le Nom de Triple 
pu- Lliance, le 4. de Janvier 1717. Et 
cle lendemain les Etats declarerent aux 
de. Miniſtres Imperiaux qu'ils accedoient 
deg Hpurement & ſimplement a IAlliance 
ue, fide Weltminſter de Pannee preceden- 
joitÞiee. Elle meroit plus qu'un Traite de 
it, Ndetenſive ordinaire, ſuſceptible de tou- 
tes les interpretations capables de le 
eau rendre moins onereux ; Des la que 
de, la Triple Alliance renouvellant fans 
nin. diſtinction ni reſerve , la garantie des 
oci- Articles d' Utrecht, fixoit les droits 
tan . & les pretentions de l' Empereur aux 
ine Pais dont ils lui avoient adjuge la 
poſſeſſion. n 


II 


LE Cardinal Alberoni , qui “toit 

a la tete des affaires d Eſpagne, crut 
voir dans Pempreflement des Puiſſan- 
ces Maritimes a entrer dans la Triple 
Alliance, qu'elles étoient refroidies a 
Legard de IEmpereur ; & il jugea le 
tems 


% 
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tems favorable pour mettre le Roi 
{on Maitre en poſſeſſion des Etats d'. 
talie, auxquels il wavoit pas renon. I 
ce vis à vis de Charles VI. En cot. 
reſpondance intime avec le nouveau] 
Roi de Sicile , qui ſouffroit impa-! 
tiemment PEchange qu'il n'oſoit re- 
tuier de fon lle contre celle de Sar. 
daigne , il eſpera faire repencir l'Em. 

reur de fon opiniatrete a mecon- 
noicre Philippe pour IHeritier de] 
Charles II. Toute l'Europe a crie con. 
tre les vues ambitieuſes de ce Mini. 
{tre remuant. Mais ſes motifs ne d& 
paroient point la grandeur de PEn-F 
trepriſe. Il etoit honteux pour Phi. 
zipe V. de paroitre plus longtems in- 
ſenſible au mepris que la Cour de 
Vienne faiſoit de lui, en lui refuſant 
rang parqi les Souverains, L'honneur 
du Roi , & la gloire de la Nation 
exigeoient, qu'on ſe reflentit de Pin- 
juite hauteur avec laquelle Charles 
VI. jouiſſoit du benefice de la Pais 
d' Utrecht, quant aux demembremens 
de la Monarchie Eſpagnole, retuſoi: 
de ſouſcrire a la diſpoſition qu'elle 
avoit faite de la Monarchie elle meme. 


LA 
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LA force du genie du Cardinal.ſe 
fit admirer dans la conduite de ſon 
projet, Il ſat tromper les Cours de 
Rome, de Londres, & de Vienne : 
il fit illuſion a PEurope entiere; & 


on le vit aufficot pret a executer qu'on 


”— — — — — 


le ſoupconna d'avoir projette. Mais 
le Duc Régent, & les Puiſſances Ma- 


ritimes , n'étoient pas dans Iindiffe- 


rence ſur laquelle il avoit compte. 


| Le premier. voyoit un rival dans Phi- 


lipe V; & ſes eſperances ſur la Suc- 
ceſſion de Louis XV. ne lui permet- 
toient point de laiſſer devenir plus 
puiſſant, un Prince qui avoit des ti- 


tres pour la lui diſputer. Les autres 
paſſoient a PEmpereur un depit qui 


le reduiſoit a groſſir la liſte de es 
qualites ; & ſon ambition dont elles 


connoiſſoient le chimerique, ne leur 
| faiſoit point prendre le change ſur 


le peril que couroit PEquilibre gene- 
ral, ſi on lui enlevoit les Etats qu'elles 
lui avoient garantis. Le Cardinal re- 
connüt bien-tor qu'il s'étoit trompe. 
Mais il wen perdit point Peſperance 
de reüſſir. Il trouva de nouvelles reſ- 
ſources contre de nouveaux obſtacles: 
| ſe fit de nouveaux Allies contre de 


nou- 


le Duc Regent de France jugerent Þ 
| que 
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nouveaux ennemis. Moins heureux, 
mais auſſi hardi que le Cardinal de] 


Richelieu, il fut chercher le Roi de 
Suede dans les glaces de la Norvege 


il fit changer de ſiſteme a ce Prince 
juſqu'àlors inflexible : il remua les] 


Cours du Nord, & fit gouter au Czar 


un guerre de Mer. L'Europe le vit] 


avec une admiration melee de frayeur, 
offrir le Roi fon Maitre a une Jute 


qu'aucun de ſes predecefſeurs dans les 
tems les plus brillans de la Monar- 


chie n'auroit ole attendre. La fortu- 
ne ne ſeconda point tant de courage 


& de genie. Mais il demeura a cet 
homme prodigieux la gloire d'avoit 
embarrafle lui ſeul quatre Puifſances, 
dont la moins redoutable etoit elti- 
mee ſuperieure en forces au Roiu- 
me qu'il gouvernoit avant qu'il le 
gouvernaät. 


8 . 


La Conſpiration de Bretagne, & 
Parmement en faveur du Pretendant 
ctoient encore dans un profond ſe. 
cret , quand le Roi d' Angleterre, & 
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que contre un Miniſtre tel qu'Albe- 
roni, il leur falloit Punir par un Trai- 
té plus precis que celui de la Triple 
Alliance. Ils devinoient toutes les pré- 
tentions de Philipe V. Mais ils crai- 
gnoient de ne pas penetrer tous les 
reſſorts que ſon Miniſtre devoit faire 


jouer pour les ſoutenir. Deux Pleni- 


potentiaires d' Angleterre, abouchés a 
Paris avec le Marechal d'Uxelles & 
Mr. De Chyverney , conclurent .le 
18 de Juillet 1718, un nouveau Trai- 
te, qui fut ſigne a Londres le 2 d' Aoũt. 
& qu'on nommoit ſous le nom de 
Quadruple Alliance, qui lui fut don- 
ne des lors, parce qu'on compta ſur 
Pacceflion des Etats Generaux qu'on 
y invitoit. Son objet principal etoir 
de tellement fixer les diſpoſitions de 
la paix d' Utrecht, qu'on fut deſor- 
mais en droit d' obliger par toutes ſor- 
tes de voies les Puiſſances qui y e- 
toient intereſſces , de s ſoumettre 
tans retour. 

L'INVASION de la Sardaigne, 
par PArmee d' Eſpagne, & la repu- 
*nance du Roi Victor Amedee a 6 
changer la Sicile avec PEmpereur , 
obligerent les Puiſſances contractan- 

tes, 
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tes, de ſtipuler pour ce dernier & 
pour Philippe V. ſans leur aveu. Auſſi 
la Souſcription des Articles étoit, 
Traits ou Convention à faire entre &c. 

L'EMPERE u R promettoit de re- 
connoitre Philipe V. pour legitime 
Roi d' Eſpagne & de renoncer a tou- 
tes ſes pretentions ſur la Monarchie, 
dans Pun & Vautre Continent, ſauf 
les Etats que le Traité d'Utrechr lui 
avoit adjuges. Il aſſuroit aux Princes 
Eſpagnols du ſecond lit, & a leurs 
deſcendans , la Succeſſion Eventuelle 
aux Duches de Toſcane, de Parme 
& de Plaiſance, Fiefs de PEmpire , 
dont il ne ſe reſervoit que le droit 
d'inveſtiture. 

I L fut ſtipulè pour Philipe V, qu'il 
renonceroit a tout droit, meme a 
celui de reverſion ſur les Roiaumes 
de Naples & de Sicile , {ur la Lom- 
bardie, & les Pais bas; en un mot, 
Tur tous les Etats que la Paix d'U- 
trecht avoit detaches de la Monar- 
chie. Il dut ceder Porto longone , & 
ce qu'il tenoit de PIle d'Elbe, a ce- 
lui des Infans ſes Fils qui auroit les 
trois Duches. II dut renoncer a ja- 
mais rèùnir cet Etat a la Couronne 

d' Eſpa- 
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d' Eſpagne, ainſi qu'a jamais en prendre 
le Gouvernement a titre de Tuteur. 
Enfin il dut avoiier I'Echange que 
S. M. Imperiale faiſoit de la Sardaigns 
contre la Sicile. 

ON engagea le Roi Victor a ſoul. 
crire pour lui & pour fa polterite A 
cet echange defavantageux ; & en re- 
compenſe on lui confirmoit les ceſ- 
ſions que Leopold lui avoir faites en 
Lombardie , ainſi que la preference 
que le Traite d'Utrecht lui donnoit 
{ur la Maiſon d' Orleans, pour la Suc- 
ceflion a la Couronne d'Eſpagne. 

La double renonciation des Pfin- 
ces Frangois a la Couronne d'Eſpa- 
gne, & des Princes Eſpagnols a la 
Couronne de France; Vabandon du 
Pretendant , une garantie reſpective, 
& une defenſive generale, furent des 
articles communs à tous les Contra- 
ans. La France Sobligea de faire la 
guerre a PEſpagne , & PEmpereur au 
Roi Victor, au cas qu'tls refuſaſſent 


les conditions qui leur eroient im- 


poſcées. 

LE Roi Victor ſe fit preſſer pour 
Pacceſſion juſqu'au mois de Novembre. 
Les Etats Generaux furent retenus 

D 2 de 
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de donner Face de la leur juſqu'à 
Pannee ſuivante, par Penvie de con- 
ſerver le Commerce d'Eſpagne; & Phi- 
lipe V tint bon juſqu'en 1720. Apres 
cette unanimite forcee , la Paix d'U- 
trecht fut jointe a celles de Welt- 
phalie, de Nimégue & de Riſwick, 
& elle forma avec elles la baſe de la 
conſtitution politique de I Europe. 


5 — 
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CHAPITRE IV, 


Negociations , & Politique du 
Nord, depuis 1700. juſ- 
qu'en 1724. 


PRE's le Traite de la Quadru- 
ple Alliance, les Puiſſances du 
Midi de PEurope , d'acord {ur leurs 
pretenſions reſpectives, porterent leur 
attention ſur les affaires du Nord. 
Louis XIV. dans les deux dernieres 
annees, auroit pu donner a la Suede 


Jon ancienne. Alliee, un ſecours plus 


reel & plus efficace que eelui de {a 


mediation, Mais ſoit qu'il aprchen- 
dat 
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dat de ſe commettre, ſoit qu'il vou- 


lut ſe reſſentir du refus que Charles 
XII avoit fait en 1707. d' etre arbi- 
tre entre Philipe V & ſon rival: il 
Sen tint à des offices amiables, qui 
encouragerent les ennemis de la Sue- 
de a ſuivre le projet de Paccabler, 
en leur garantiſſant la tranquile indi- 
ference de Punique Puiſſance qui eut 
interet de leur faire obſtacle. Ceux 
que la crainte du retour de Charles 
retenoit, ſe declarerent a la premiere 
occaſion. Tous les voiſins de la Suede 
Sempreſſerent d'avoir part a ſes de- 
pouilles : une guerre commencee ſous 
les plus heureux auſpices, pouſſée a- 
vec les plus brillans ſucces, & qui 
ſembloit lui promettre PEmpire du 
Nord , la menagoit de ſon entiere 
ruine. 

La Jeuneſſe de Charles XII, & 
le peu de goũt qu'on lui vit pour 
les affaires firent concevoir aux trois 
autres Frandes Puiſſances du Nord , 
Peſperance de reprendre ſur la Suede 
les Pais qne la bonne fortune de 
Guſtave Adolphe lui avoit aquis. Fre- 
deric Auguſte , Electeur de Saxe, é- 
toit monte ſur le Trone de Pologne, 
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par une election , dont 1a liberalité, 
ſoutenue de ſes troupes, avoit force 
les Polonois de reconnoitre la vali- 
dite, La faction qui avoit proclame 


le Prince de Conti, s'ttoit reunie en 


rence a P'autrè, apres avoir abjure 
{on Candidat. Mais, en abandonnant 
le Prince Francois, elle $etoit permis 
de ſe venger du Roi qui avoit ſc 
Py reduire ; le Prince Radzieuski , ſon 


Chef, avoit parole des principaux du 


parti, de rendre nebuleux un regne 
ſous lequel ils ne pouvoient eſperer 
de conſideration & de faveur, qu'au- 
tant qu' ils ſe ferojent redouter. Par 
les ſoins des amis du Primat, on vit 
ſe produire Pantipatie entre les trou- 
pes Polonoiſes & Saxonnes. A peine 
apergurent ils le Roi en voie de mé- 
riter par {on zele contre les ennemis 
du Roiaume Peſtime de la Nation , 
qu'ils le lui rendirent ſuſpect. Les 
Saxons qu'il joignoit aux troupes na- 
tionnales , pour le recouvrement de 
Caminiek, auquel {es Pada Conventa 
Fengageoient : on les pretendit deſti- 
nes a oprimer la liberte publique , 


& bien tot le Roi , hors d'etat de 


tenir contre les murmures & les plain- 
tes, 
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tes, fut contraint de ſe retirer de de- 
vant le Turc , fans avoir fait autre 
choſe que marcher à lui. La Paix de 
Carlowitz vint heureuſement couvrir 
cette 1etraite forcee. Le Traite a cet 
egard Etoit un coup de la bonne for- 


tune d'Auguſte. Mais d'un autre cote 


elle derangeoit ſes vues, en lui otant 
tout pretexte de retenir {es Saxons 
dans le Royaume. A moins d'une nou- 
velle guerre , 1] alloit demeurer de- 
{arme an milieu dune Nation dont 
ſes ennemis faiſojent la plus nom- 
breuſe partie, La Diete plus tumul- 
tueuſe encore que d' ordinaire, in- 
ſultoit, pour ainſi dire, A la gene- 
roſitè dont il avoit uſe envers les par- 
tiſans de ſon Competiteur, On y par- 
loit d'exiger de lui le redreſſement des 
griefs , fondes ſur Virregularite de ſon 
Election & de ſon Couronnement , 
de lui demander une ſatisfaction ecla- 
tante de la violence qu'il avoit faite 
aux loix & aux uſages. Il lui falloit 
ou eſſuier les caprices des mecontens , 
ou les reduire au ſilence par la for- 
ce. Le dernier etoit impoſſible ; & 
Pautre n'avoit pas moins de peril que 
de honte. Les Grands attaches a Ja 
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fortune d' Auguſte, avoient interet qu'il 
noptat pas pour la voie pacifique , 
qui les auroit fait tomber avec lui dans 
Je mepris : ils ſentirent la neceſlite 
de ne pas renvoyer les troupes Sa- 
xonnes en Saxe; & avouant le Mo- 
narque des meſures qu'il prendroit 
pour les retenir dans le Roiaume , 
ils maſquerent , ainſi que leurs anta- 
goniſtes, du beau nom d' Amour pour 
ta Patrie , le ſacrifice qu'ils ètoient 
rets de faire de la patrie elle meme 
a leurs interets perſonnels. 

LA Republique Roiale de Polo- 
gne , que {a mauvaiſe conſtitution ex- 
poſe a etre entamee dans toutes ſes 
guerres avec ſes voilins , s'eſt faite 
une loi fondamentale de la conſola- 
tion ordinaire des Vaincus. Jamais 
elle ne renonce aux pals qu'elle eſt 
contrainte de ceder pour le bien de 
la Paix. Apres avoir perdu la Livo- 
nie, la Severie, Kiovie, Czernikew & 
Smolensko , elle wen a pas moins les 
Palatinats de ce nom au nombre des 
Dignites qui donnent rang dans ſon 
Senat : elle en conſerve les titres dans 
Fordre qu'ils tenoient avec ſes poſ- 
{ſeſſions reelles ; & elle oblige les Rois 
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dans leur Pacta Conventa d'en pro- 
mettre le recouvrement. 

AU GUS TRE, prenant à la lettre 
ſes engagemens, s' en fit un prétexte, 
pour ne pas licentier les troupes Sa- 
xonnes. II annonca à la Nation le 
deſſein de reconquerir la plus belle 
Province detachee du Roiaume; & il 
invita à le ſeconder dans une ſi glo- 
rieuſe entrepriſe. Les Seigneurs de ſon 
parti entrerent {ans doute de bonne 
foi dans ſes vues. Mais les autres 
qui virent Poccaſion de lui menager 
de nouveaux embarras {emblerent by 
encourager par leur ſilence: tandis 


qu'en ſecret ils diſpoſoient tout pour 


le faire echouer. Les ſucces les plus 
rapides lui etojent affures , Sil avoir 
ſaiſi ce tems precieux , ou ſes enne- 
mis compaſſant des meſures pour Pa- 
venir étoient hors d'état de le traver- 
ſer dans une promte execution. La 
conquete de la Livonie , abſolument 
depourvue de troupes , & fatiguee du 
joug que Charles XI lui avoit ape- 
{anti , eut été le fruit d'une Campa- 
gne , & la Republique de Pologne 
fattee d'une ſi belle aquiſition, dont 
le Roi ayroit fait tous les frais , ſe ſe- 
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roit chargee , en depit des mecontens , 
de pourvoir a {a conſervation. 

LA politique q Auguſte ſe refuſa & 
des avantages qui n' auroient ete que 
pour le Roiaume, & dont il n 'eſperoit 
pas b'accroiſſementl de ſon autorité. 
Une longue guerre, dont les difficul- 
tes*rendroient le ſecours Saxon necel- 
faire a la Republique lui parut pre- 
ferable ; & il crut tout gagner il sen 
tenoit a Pengager. Le Comte de Flem- 
ming ſon principal Miniſtre, & ſon 
favori, homme d'un genie plus vaſte 
& plus hardi, mais du meme tour a 
peu pres que le Marquis de Louvois , 
le confirma dans cette opinion. On 
ne delibera plus dans le Conſeil ſe- 
cret , que ſur les moiens d'allumer 
dans le Nord un incendie general , 
ou la Republique de Pologne, entrai- 


nee {ans s'en apercevoir, fut reduite 
à n'eſperer ſon ſalut que des ſervi- 


ces de ſon Roi. 

Au Gus TE trouva le Roi de Dan- 
nemarc & le Czar, diſpoſes a ſe li- 
guer avec lui contre la Suede. Le pre- 
mier qui avoit ſigné a regret le Traité 
d' Altena en 1689. par lequel Pancien 


partage des Duches de Holſtein & de 
Schlel- 
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Schleſwich, &toit confirme , ſouffroit 


plus impatiemment le Voiſinage du 


Duc, depuis que ſon Alliance avec 
Charles XII dont il etoit devenu le 
beaufrere , le rendoit un voiſin moins 
complaiſant, & plus redoutable. La 
Suede prenoit hautement {a protec- 
tion; & pour parvenir a Paccabler il 


falloit mettre {on Protecteur dans Pim- 


puiflance de le ſoutenir. Le Czar , 
dont les grandes idées pour la re- 
formation de ſes Etats demandoient 
un Port ſur la Baltique, aſpiroit a- 
pres l'occaſion de reclamer VIngrie 
que Guſtaphe Adolphe avoit detachee 
de PEmpire Moſcovite. L'un & Pau- 
tre requrent avec avidite les propo- 
ſitions d'Auguſte ; & ils adopterent le 
plan d'offenſive qu'il leur fit pre- 
ſenter. 
CHARLES n'opoſa que les armes 
a la politique de ſes trois Ennemis ; 
& il Peut bientot deconcert&e. Avec 
cette celerite qui caracteriſe les Con- 
querans , i} courut au Roi de Dan- 
nemarc , qu'il attaqua & qu'il bat- 
tit, avant que ſes Allies euſſent ap- 
pris qu'il avoit les Suedois dans ſes 
Etats, Pret de perdre {a Capitale, & 
D 6 {ans 
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{ans eſpoir d'etre {ecourt du Roi Gui!- 
laume , qu'il s'étoit aliene par une 
raillerie , Frederic ſe trouva heureux 
d'etre admis a faire {a Paix particu- 
liere. Il Ja demanda a quelque prix 
que le Vainqueur la voulut mettre. 
Mais Charles ſe piquoit d'etre juſte; 
& il wexigea point d'autres condi- 
tions de ſon Ennemi humiliè, & ren- 
du, que Pindemnifation du Duc de 
Holſtein , avec. parole de renoncer 
entierement au deſſein de Poprimer. 
Ce furent Ia les principaux Articles 
du Traite de Trawendal , conclu le 
F. Aout 1700, 


8 


Uivant ſon plan, le Roi Auguſte 
n'avoit fait paſſer en Livonie qu'au- 
tant de troupes Saxonnes qu'il en 
falloit pour engager la guerre. Le pre- 
tendu Siege de Riga, dont PHiſto- 
rien de Charles XII dit, 4 on le 
Preſſoit ſous les yeux du Roi, avec toute 
PaGivite & Popiniatrete imaginables, 
n'etoit qu'un blocus, ſans autre bruit 
que celui de quelques bombes qui 
furent jettèes dans la Ville, afin de 
favori- 
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favoriſer les intelligences dont Patkul 
faifoit eſperer la capitulation des Bour- 
geois, malgre la Garniſon Suedoiſe. 
Le- Roi de Suede avoit battu les Moſ- 
covites à Narva; & Auguſte s'aplau- 
diſſoit de le voir ſe diſpoſer à venir 
demander raiſon à la Republique, de 
Pinvaſion de la Livonie. Il invita le 
Czar a une entrevue a Birſen , petite 
Ville de Lithuanie. La, dans toute 
la ſecurite que lui devoit donner la 
reuſſite de ſon projet, il ſembla n'a- 
prchender que le rallentiſſement de 
Fardeur de ſon Allie , & avoir a 
cœur que de le rafſurer ſur le genie 
& le caractère de Charles, qu'il com- 
mengoit a connoitre. Il Panima a ne 
pas augurer de la ſuite de la guerre 
fur Pechec de Narva. Il rabaiſſa la 
ſuperiorite du ſoldat Suedois ſur tous 
ceux du Nord; & comme gil n'a- 
voit eu beſoin pour ſoi mème que 
d'une partie de ſes reſſources, il of- 
frit de fournir Cinquante mille Alle- 


mans, pour etre incorpores dans les 
: Armees Ruſſiennes, afin d'apprendre 
Tart de la guerre aux Moſcovites; 


& il demanda un pareil nombre de 


Cas 
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ces derniers, pour les diſcipliner & 


les aguerrir {ous ſes Drapeaux. 


CHARLES informe de ce Traite | 
de ligue , ſe hata de mettre Auguſte | 
hors d'etat d'en remplir les articles. 
Apres avoir battu & diſlipe les dou- 


ze mille Saxons qui avoient bloqus 


Riga: apres avoir force le paſſage de ; 


la Dwine qu'ils defendoient. Apres 


Setre empare de la Courlande ; il]! 


vint en Lithuanie , ou le parti des 
Princes Sapicha, qui y apelloit , Peut 
bientot delivre des ennemis qu'il s'at- 
tendoit de trouver a y combattre. 
Ce fut alors qu'Auguſte ſe crut ar. 
rive au comble de ſes vœux. Dans 
la Diete de Varſovie au mois de De- 
eembre 1/701. il fit preſenter des plans 
de defenſive contre la Suede, en fei- 
gnant de ne pas douter, que la Rc. 
publique ne Jui eut donne ſon aveu 
pour ſes premieres hoſtilites , & qu'elle 
ne fut en guerre ouverte avec Chat 


les XII. Le Cardinal Primat & ceux! 
de ſa faction Pattendoient a cette im- 


portante deliberation. 
IL fut efraie de les entendre re- 
nouveller Pancienne diſtinction entre 


le Roi & la République, dont on 
8 Eton 


8 ff 


] 
| | 
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$*toit ſervi autrefois pour Eluder les 


7 inſtances de Sigiſmond III ſur la 
guerre de Suede. Ni les efforts de 
ſes partiſans , ni le manege de fon 


* |; Miniſtre , ne purent parer ce coup 


terrible. Le Primat {e donna pour Pin- 
terceſſeur de ſon Roi aupres de Char- 
les; & il offrit la mediation de la 
7 Republique entre les deux Rois. La 


reéponſe de Charles fut telle que le 


Cardinal Primat la ſouhaitoit. La plus 
nombreuſe partie de la Nation goùta 
la neutralite , dont le Primat avoit 
| 


3donne Videe. Elle ertendit avec plai- 


fir le Roi de Suede declarer qu'il fai- 
ſoit la guerre a Auguſte & aux Sa- 
1xons , & qu'il etoit Pami des Polo- 
nois. Elle demanda a ſon Roi de pren- 
dre ailleurs que dans le Royaame ſon 


champ de bataille contre ſon ennemi 


perſonnel; & elle le menaga de ſa de- 
poſition, au cas que confondant PE- 
lecteur de Saxe avec le Roi de Po- 
logne, il ne refuſat de faire ſortir des 


terres de la Republique, les troupes 


ö 

daxonnes & Moſcovites, dont elle de- 
Havouoit le ſecours. Tel fut le reſul- 
tat de la Diete, qui ſe ſepara en con- 


fuſion le 17. de Fevrier 1702. 
| AU G U- 


88 HisTOIRE POLITIQUE 


AUGUSTE comprit qu'il alloit - 
tre precipite du Trone , fi ſon enne- | 
mi deyenant ſon ProteQeur , ne ſe li- 


guoit avec lui contre ſes Sujets pour 
Py maintenir. La demarche toit hu- 
miliante 3 & Pincertitude du ſuccès la 
rendoit encore plus douloureuſe. Mais 
elle Etoit neceſlairez & ce Prince qui 
ſavoit prendre ſon parti, n'heſita pas 
a la faire. Elle fut infructueuſe. Deja 
Charles avoit reſolu , de donner un 
autre Roi a la Pologne. 

LA Politique de ce Monarque in- 
flexible , ne fournit rien a PHiſtoire. 
Elle conſiſtoit a tout obtenir par la 
force des armes: ou platot  juſqu'a 
fon retour de Turquie, il wen eut 
aucune. On peut lui marquer autant 
de fautes dans ce genre; qu'il fit de 
pas. L'Hiſtorien de Charles XII: 
Ebauche Tidee de la politique du Car- 
dinal Primat: il faudroit un volume en- 
tier pour ſuivre ce Prelat artificieux » 
dans le detail de toutes ſes mendes. 
Le Jeune Palatin de Pofnanie » ( con- 
nu depuis ſous le nom du Roi Stanis- 


las) etoit digne fans doute de porter une 


Couronne. Mais il n'ëtoit pas poſſible 
qu'il ſoutint celle de Pologne; telle que 
Char- 


EO E wes, of RGA DOR 


„ 


DU SIECLE. II. Part. 39 
Charles la lui pouvoit donner; ſi la 
fortune ceſſoit un inſtant d' tre unique- 
ment pour les armes Suedoiſes. II 
ne pouvoit ètre Roi que du choix du 
Roi de Suede; & la Pologne ren ſau- 
roit ſouffrir que du choix de la Na- 


tion. Stanislas toit du parti du Pri- 
mat. Mais le Primat ne vouloit pas 


'3 


n 


a 4 22 = I r 
r 


qu'il en devint le Chef; & le jeune 
Palatin n'avoit pas aſſez de credit pour 
lever au deſſus des opoſitions du 
Prelat. Il etoit inevitable, que le nou- 
veau Roi feroit un tiers parti » que la 
jalouſie retiendroit d'y entrer les prin- 
cipaux Seigneurs a qui la depoſition 
dF Auguſte laiſſoit former des eſperan- 
ces fur ſon Trone » & quien prete- 
rant Stanislas aux Lubomirski , aux Sa- 
picha „ on forgoit ces derniers de le 
reconcilier avec Auguſte. Charles ne 
ſe laiſſa point toucher par ces raiſons: 
les diviſions entre les grandes Famil- 
les Polonoiſes & Lithuanienes , lui 
ſembloient d'une reſſource inepuiſable. 
Comme il ne diſtinguoit point le mo- 


uf ſecret de la complaiſance que les 


o # # 9 . 1 X _ 
MAE ot en Sl ee 


Grands avoient eu pour lui: il compta 
qu'ils plieroient par crainte ſous {es vo- 
lontes 3 & il les leur intima en Mai- 

85 We. 
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tre. L'Aſemblee de Varſovie , qui a- 
voit cri! juſques - la faire autant pour 
la liberté de la Nation, que pour ſes 
propres reſſentimens, ceſſa de voir dans 
le Roi de Suede P'ennemi particulier 
Auguſte , des qu'il voulut ſe faire o- 
beir en Pologne. Elle ſe diſſipa auſſi- 
tot que les Plenipotentiaires Suedois 
lui eurent marque le Succeſleur » que 
leur Roi deſignoit a celui, qu elle a- 
voit depoſe. Auguſte fut declare de- 
chu dn Trone le 14. Fevrier 1704. 
par une faction aſſẽs nombreuſe pour 
ſovtenir la ſentence: Stanislas procla- 
me Roi le 12. Juillet, ayoit à peine 
alles de partiſans pour remplir les 
Charges du Trone , & les offices do- 
meſtiques de ſa Maiſon. 


S. II. 


LE Roi de Suede ne prit qu'une 
partie des moiens capables d' afermir 
la Couronne fur la tète de Stanislas. La 
ceſſion d Auguſte pouvoit, {ans doute; 
beaucoup y contribuer; & pour Pob- 
tenir, il n'y avoit pas de vole plus {ure 
que de conduire les Suedois en Saxe. 


C'etoit couper au Roi malheureux {a 
derniere 
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ierniere reſſource. Mais la deſolation 
de ſon Electorat, & ce qu'il accorde- 
roit pour le ſauver de ſon entiere 
s Fruine » ne concilioient a Stanislas, ni 
er Jes Polonois declares contre lui, ni 
es Moſcovites qui les apuioient. II 
i= convenoit que le Traits inoui d' Alt- 
Is FRanſtad fut immediatement ſuivi du 
le retour de Charles en Pologne. La fi- 
delitè d' Auguſte aux conditions qu'il 
ui impoſoit, dependoit de {a prom- 
4. Ftitude a y faire ſouſcrire les Polonois, 
ir & a les faire ratifier par le Czar. Tan- 

dis qu'il employoit un tems precieux 
e Ja jouir du plaiſir barbare, de faire re- 
connoitre le Roi qu'il mettoit ſur le 
= FTrone , par celui qu'il detronoit ; tan- 
dis qu'il s'arrètoit a mortifier I Em- 
pereur » a braver PEmpire , a vuider 
le proces des Miniſtres Lutheriens avec 
les Cures Catholiques de Sileſie; les 
troupes Ruſſiennes S acoutumoient a 
tenir tète aux Suedois; & ſe formoient 
dans Part de la guerre par des frequens 
combats; les adverſaires de Stanislas 
groſſiſſant leur nombre, & revenant 
de leur abatement, ravageoient tout 
ce qui tenoit pour lui, & par la de- 
ſolation des terres de ſes partiſans lui 
1 augmen- 


5 * 
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la poſterite de Jean Frederic du ban, 
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augmentoient la dificultè de ſe main 
tenir pour le tems on ſon Protecteur, 
ocupe à pourſuivre le Czar dans ſe 
vaſtes Etats, Fabandonneroit a ſes pro- 
pres forces. | 

LE Traits d'Alt-Ranſtad eſt un mo- 
nument de la proſperitè de Charles 
XII qu'on ne conſidere point fan 
aplaudir a la fortune; pour les dis 
graces qu'elle lui fit eſſuier dans |; 
ſuite. Auguſte navoit point a heſiter 
ſur un promt acommodement 4 qu e- 
les qu en duſſent C@tre les conditions, 
Deja le Comte Piper (*) avoit fait 
inſinuer au Duc de Saxe-Gotha, que Ie 
Pocaſion ſe preſentoit de faire relever ſe: 


auquel Charles-quint avoit mis cet E- In 
lecteur. Ni TEmpereur , ni Empire. 
n' etoient en &tat de rejetter les inſtan- 
ces que Charles XII en auroit faites; 
& ce dernier n'avoit beſoin que de 
menacer pour reduire le Roi Electeur N. 
au Marquiſat de Miſnie. Finſten, Ple- Nu 
nipotentiaire d' Auguſte » jugea le dan- 


ger 
CF) L'Anecdote fe ſiit du Miniſtre Fin- Id 


ſten lui meme , qui en produiſit les preu- 
ves à celui auquel il la donna. 
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ger trop preſſant pour conteſter ſur 
Jes articles qu'il plut au Vainqueur 
e difter. L'etendue de ſes pouvoirs, 
Hui Etotent ſans bofnes , prouve que 
Jon maitre n' en mettoit point a ſa de- 


tence aux volontèés de ſon Ennemi. 


Il ſigna pour lui {a renonciation ſans 
retour a la Couronne de Pologne, 


our etre valable, mème apres la mort 


fe Stanislas, qu'il reconnoiſſoit pour 


Rot legitime. Il deſayoina » & abjura 


ſous les Traites relatifs à cette guer- 


e & ſur tout ceux. qu'il avoit faits 
vec le Czar, Il promit de renvoier 
vec honneur au Camp d'Alt-Ranſtad 
es Princes Sobieski, qui avoient Ete 
nleves en Sileſie avec plus de hardieſſe 
que de juſtice » lors qu'on parloit de 
ettre Paine ſur le Trone. Enfin il 
engagea de livrer tous les Sujets de 
Suede; paſſes au ſervice de Saxe, 
X nommeEment Jean Palkul , alors Ge- 
tral dans les Arm&es du Czar » & 
| Mags de ce Prince aupres d Au- 

ute. | 
Toutes les Puiſſances de PEurope » 
Fexception du Pape & du Czar 
arantirent ce Traite monſtrueux. La 
ireur des Armes Suedoiſes, Etolt fi 
gran- 
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grande chez celles qui faiſoient alor 
la guerre pour la Succeſſion d Epi 
ne que du fond de la Saxe, Char 
fo marquoit les operations de leur 
armées. Il menaga d'entrer dans ls 
Pais hereditaires de PEmpereur i 
Toulon etoit enlevé a la France; i 
il wen fallut pas davantage pour 1} 
duire le Siege projetté de cette impor Þ 
tante Place a un Blocus infructueu 
Charles fut juſqu'au 8. de Juillet © | 
Pan 1709. YArbitre » le Maitre © | 
PEurope. La malheureuſe Journee d 
Pultova » qui le mit an nombre def 
fameux témèraires lui enleva le fruit | 
de neuf anndes de profperites. 


F. 111 


A peine Ia ni de I def 
des Suedois dans Ukraine fut, elk 
publique, que les Princes à porte 0 
pr ofiter de leurs depouilles , $unire! 

a leurs anciens ennemis pour les 40 
2 Le Roi de Pruſſe & P' Elec 
teur de Hannovre » retenus encore p- 
la crainte du promt retour de Charle 
voulurent laiſſer fraper les premies 
coups au trois Trences qui ayolent 
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[4 {e relever de ceux qu'il leur avoit por- 
ies; & ils ſe contenterent de ſe pre- 
Enter armes à titre de Voiſins que la 
ſuüretè de leur pais obligeoit à des pre- 
paratifs de guerre. Le Roi Auguſte, 
fortiſis des diſpenſes du Pape pour tous 
les Sermens pretes au Roi Stanislas, 
rentra en Pologne ala tète d un Corps 
de troupes Saxonnes. Catholique peu 
eu perſuade de la validite des abſolutions 
t a de Rome il crut devoir a fon hon- 
e neur, le deſaveu des Plenipotentiaires 
ed Alt- Ranſtad. Finſten a qui il devoit 
de de n'avoir pas perdu ſon Electorat en 
ui meme tems que fon Rotaume , fut 
traité en aparence comme un Traitre, 

? & confine ſur un Rocher on il a fim 
ſes jours. Le Roi de Dannemarc po- 
litique moins ſcrupuleux , parut regar- 
der les Traités comme des formalites 
auxquelles les circonſtances mettent 
leur prix. Dedaignant de recourir a 
Papologie ſur PintraQtion de celui de 
Trawendal , il renouvella hautement 
ſes pretenſions ſur les Duches de Hol- 
ſtein & de Schleswich; & ſon arm&e 
y entra pour en faire la conquete. Le 
ie Czar uſant de ſa Victoire avec toute 
m Pintelligence d'un Prince, qui projetoit 
depuis 
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depuis dix ans ſur fa ſupoſition, Sa. 


ſara de la Livonie, prit Wibourg & 


la Carclie, & remplit la Finlande de | 


troupes Moſcovites. Dans leur entre- 
vie a Dreſde, fur la fin de 1709. 
ces trois Princes reſſerrerent leur Al- 


liance » & ſtipulerent de nouveaux ar- 


ticles, dont le principal fut la ceſſion 
abſoluè de la Livonie an Czar » qui 
ſe chargea de faire reſtituer Wiſmar 
an Duc de Mecklenbourg ſon neyeu , 
à qui la paix de Weſtphalie avoit en- 
leve cette place maritime , pour la 
donner à la Suede. * 

Cette triple Alliance de Souverains 
que le genie conquerant animoit » jetta 
Pallarme parmi les Puiſſances liguces 
contre la France, Elles craignirent que 
les Provinces qui apartenotent a la 
Suede dans PAllemagne devenant le 
Theatre de la guerre, Louis XIV ne 
profitat de cette diviſion 3 & pour pre- 
venir ce danger elles conclurent a la 
Haie un Traits auſſi ſingulier , mais 
non pas auſſi ine ficace que le pretend 
PHiſtorien de Charles XII. 

La Suede ne pouvoit gueres atta- 
quer le Dannemarc & la Pologne avec 


avantage » que par la Pomeranie, ol 
elle 


ade 
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elle avoit des places fortes » des Ma- 
gazins & des Arſenaux. C'etoit par 
cette Province que les Suedois en- 
troient dans Empire; & g avoit tou- 
jours èté la maxime des Rois de Sue- 
de, d eloigner la guerre du centre 
de leurs Etats en ſe portant dans 
leurs pais d' outre mer avec des for- 
ces capables de reduire leurs ennemis 
a la defenſive, L'Empereur & le Corps 
Germanique , la Reine d' Angleterre 
& les Etats Generaux » Ae ee. la 
neutralitè pour les Etats de la Suede 
en Allemagne, & on convint de le- 
ver une armee , qui reveilleroit a fon 
obſervation. Charles XII qui fe flatoit 
tre reconduit en Pologne par une 
armee Turque , ne voulut point pren- 
dre des engagemens, dont il croĩoit 
tout Pavantage du cots de ſes en- 
nemis; & les trois Allies ſe firent 
de ſon refus , un'prerexte pour exiger 
quePArmee de la neutralite ſe joignit a 
leurs troupes, afin de chaſſer les Suedois 
de la Pomeranie', ou on ne les pouvoit 
laiſſer ſans ètre perpetuellement expole a 
eur irruption dans les Etats voiſins. On 
tira la reponſe en longueur juſqu'en 1713 
que PEmpereur voulant reunir toutes 


es forces de l Empire contre la France, 
| E avee 
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avec qui il &toit reſts ſeul en guerre; fit 
aſſembler à Brunſwick les Miniſtres des 
Puiſſances intervenues dans le Traits 
de Neutralite. Le Congres confirma les 
anciens articles & en fit de nouveaux, 
qne la nouvelle face de affaires de- 
mandoit. 

Pendant cet intervale de deux annèes, 
les troupes Moſcovites & Danoiſes a- 
voient eu de grands avantages ſur les 
armes Suedoiſes; & le Czar en avoit 


congii de nouvelles eſperances. Inſtruit 


que c'etoit par ſes poſſeſſions en Alle- 
magne que la Suede S'toit donne une 
grande influence ſur les affaires gene ra- 
les de Europe, il formoit le deſſein 
d'acquerirꝭ le Mecklenbourg » qui, a 
cauſe de Wiſmary Etoit PEtat de l Em- 
pire le plus 4 ſa bienſeance. L'Aſſem- 
blee de Brunswick fit ſignifier a ce 
Prince ambitieux, qu'il ſeroit declare 
ennemi de empire, $il ne retiroit les 
troupes du Mecklenbourg & de la Po- 
meranie. Elle ordonna le ſequeſtre des 
Places conquiſes fur la Suede , entre les 
mains de IEmpereur; & pour 0ter a 
{on decret ce qu'il avoit d'injuſte » elle 
reſerva aux Conquerans la jouiſſance du 
domaine utile juſqu'à la Paix. 

Le Roi de Pruſſe & lElecteur de Han- 
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novre S toient juſquꝰ alors tenus ſimples 
ſpectateurs. En laiſſant les Danois & les 
Moſcovites ſoutenir les derniers efforts 
de Suede) & fe fatiguer contre ce qui 
lui reſtoit encore de troupes, il s' 
tolent reſerves de paroitre a tems 
pour ſe faire admettre au partage de 
les dẽpoũilles. Le ſequeſtre que PAfſem- 
blee de Brunſwick avoit decreté entre 
les mains de ! Empereur , leur preſenta 
Poccaſion qu' ils cherchoient, d' entrer 
dans les affaires de Charles XII fans ſe 
declarer abſolument contre lui. Ils de- 
manderent la preference pour le ſeque- 
ſtre; & le Roi de Pruſſe , pour en rendre 
la levce plus dificile , paia a titre de pret 
fait à la Suede, une ſomme conſiderable, 
que les Allies demandoient pour leurs 
frais du Siege de Stetin. Cet accord fit 
&yacuer la Pomeranie aux Danois & aux 
Moſcovites. Le Roi de Dannemarc pro- 
mit i PEle&eur de Hannovre , de lui re- 
mettre Bremen, Verden & Stade; & le 
Roi de Pruſſe, devenu par le depòt, mai- 
tre d' ouvrir & fermer Empire aux 
Suedois , fut certain de S agrandir, ou à 
leurs depens, ou de concert avec eux. 
La conduite de Charles XII a ſon re- 


tour dut le decider pour Poption. 
E 2 55 IV. 
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Les diſgraces n'avoient point amoli 
cette inflexibilits qui Etoit la cauſe des 
malheurs du Monarque Suedois. Tou- 
jours également. ferme ſur la juſtice de 
{a cauſe, & perſuade de la fuperiorite 
de ſes armes; il traita les affaires avec la 
hauteur qu'on ne pardonne pas mème a 
Farbitre de Trawendal & d' Alt-Ranſtad. 
Sans armee & fans argent, environné 
d'ennemis irritès & heureux » contre leſ- 

uels il n'avoit d'autres reſſources que 
dans ſon deſeſpoir: il menaga le Roi de 
Pruſſe qui daignoit s excuſer auprès de 
lui fur Pacceptation du ſequeſtre. Il 
voulut qu' avant d' entamer aucune 
liaiſon » il lui rendit Stetin , & les au- 
tres Places de la Pomeranie ſans par- 
ler du rembourſement des ſommes 
paices pour les faire abandonner aux 
Moſcovites & aux Danois. Son im- 
patience ne lui permit mëme pas d' aten- 
dre la rẽponſe du Conſeil Pruſſien. Tan- 
dis que ſon Miniſtre à Berlin paroiſſoit 
travailler a un accommodement , il tom- 
ba a Pimproviſte ſur les troupes de Pruſ- 
ſe qui gardoient Ile d'Uſedom , & le 
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la patience du Prince du monde le 
moins endurant » lors qu'il y alloit d'u- 
ne perte de deniers: enfin il fe fit un 
ennemi de la ſeule Puiſſance capable de 
retablir ſes affaires deſeſperces. 

Les Miniſtres Pruſſiens n'ëtoient pas 
d'acord fur le parti le plus avantageux 
a leur Maitre dans cette criſe du Nord. 
Les uns pretendoient que le regne de 
Charles XII &toit le ſeul tems qu'on 
plit jamais eſperer favorable pour Sa- 
grandir du cote de la Pologne. Sa haine 
pour le Roi Auguſte, & fon reſlenti- 
ment contre les Polonois Tauroient fait 
acced>r a un Traite d' Alliance pour la 
conquete de la Pruſſe Polonoiſe, & des 
autres pats du Roiaume de Pologne, 
au milieu deſquels la Pruſſe Ducale eſt 
enclavèe. En conſervant la Pomeranie a 
la Suede, Frederic Guillaume ſe donnoit 
un ſecond, avec qui il auroit tenu la ba- 
lance dans le Nord. Unis d'interèt, & 
leurs Etats ſituès de fagon a ne fe com- 
mettre de longtems enſemble, ils au- 
roient fait la loi aux Moſcovites & 
aux Danois, enlevè aux Polonois leurs 
cõtes, & force PEleQeur de Hannovre 
a renoncer aux deux Duches. Par leur 
intelligence avec la France; ils auroient 

E 3 embraſ- 
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embraſſe les deux extremites de I Em- 


pire » & rendu aux Proteſtans Pentie- 
re égalitè qu' ils ont perdue par le re- 
tour de pluſieurs Princes a PEgliſe Ro- 
maine. Tel toit Pavis d'une partie du 
Conſeil Pruſſien. | 

Le procedé violent de Charles fit 
pancher le Roi vers Pautre opinion;dont 
les avantages plus preſens avoient I at- 
trait de la vengeance. Aſſure de ſe 
faire raiſon du mepris du Roi de Suede, 
il fut le plus ardent ſolliciteur d'une 
confederation generate contre lui, & 
d'un traitè de partage des conquetes 
communes ſur la Suede. Les articles 
en furent ſignes au mois de Janvier 
1715. Le Czar dut garder la Livo- 
nie & FIngrie. Les Duches de Cour- 
lande & de Semigalle furent deſtines 
a PElecteur de Saxe, & à ſes deſcen- 
dans; ſous condition de Vaſſellage de 
la Pologne, eſſentiel pour donner aux 
Princes Saxons une influence perma- 
nente ſur les Dietes d' Election. Bre- 
men, Verden & Stade furent aſſignés, 
a certaines conditions, pour la part 
de PEl:Qeur de Hannovre. Stetin » 
Volgaſt , Anclam , & tout ce qui aſ- 


ure la navigation de la Penne » fu- 
ren- 
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rent donnes au Roi de Prufſe. On s en- 
gagea de conquerir pour le Roi de 
Dannemarc le reſte de la Pomeranie 
Suedoiſe. On lui promit le Holſtein 
& le Schleſwich; & il devoit don- 
ner pour dchange au Duc les Comtes 
4Oldembourg & de Delmenhorſt. 
Enfin on reſolut le Siege de Wiſmar 
avec les troupes combines; & cette 
Ville avee ſon port dut apartenir , a- 
pres la demolition de ſes fortifications » 
au Duc de Mecklenbourg. 

Ce partage ne fut point celui de la 
fable. Conformement a un Traite par- 
ticulier du 11. de Juillet, les troupes 
de Dannemarc aiant &yacue les Duches, 
la Regence de Hannovre en prit poſ- 
ſeſſion; & le Roi Electeur declara 
auſh=rot la guerre a la Suede; ainſi 
qu'il $'y etoit engage. Son Manifeſte 
eſt une piece unique dans I Hiſtoire. 
Ses Griefs contre Charles XII ſe re- 
duiſent a Paccuſer de ne ſe pas laiſſer 
tranquilement depoiuller. La France 
ſecourut ſon ancien Allie des offices 
de ſes Ambaſſadeurs. L'Empereur qui 
projetoit la guerre contre les Turcs, 
ne demandoit que la fin des troubles 
du Nord; qui ocupoient les troupes 
E 4 des 
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des Princes dont il eſperoit le ſe- 
cours; & dans opinion qu'il &toit plus 
aiſe d acabler que de relever le Roi 
de Suede ; il invita par fon ſilence les 
Confederes a hiter leurs operations. 
Ce fut en vain que Charles reclam. 
les Loix de Empire que ſes prede- 
ceſſeurs avoient protegees » & le ſe- 
cours du Corps Germanique, qui de- 
voit fa liberte a la Suede. Les Con- 
federès éluderent toutes ſes repreſen- 
rations dans les Dietes; & tandis qu'il 
enleyoit an Roi de Dannemarc les 
foréts & les deſerts de la Norvege » 
als faiſoient ſur lui des conquetes bien 
plus a leur bienſ{cance. 


g.: 


La mort de Charles XII arrivec 
le II. de Decembre 1718. preſery: 
la Suede de ſa ruine entiere que le 
genie de ce Prince lui rendoit inevi- 
table. La Princeſſe Ulrique » fa ſœur 
& ſon heritiere z qui wavoit point 
dautre ambition que celle de don- 
ner une Couronne au Prince de Heſſe 
ſon Epoux , & la Paix & ſes peuples » 
profita habilement de la meſintelli- 
gence 
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gence ſurvenũe entre le Roi d' An- 
gleterre & le Czar, pour faire ſon 
accommodement particulier avec PE- 


lecteur de Hannovre. Le Cardinal Al- 


beroni avoit trouve dans le Comte 
de Gortz , nouveau Miniſtre & fa- 
vori de Charles, un genie auſſi re- 
muant & auſſi hardi que le ſien. I 
avoit oft eſperer de Paſcendant du 
Comte fur Peſprit du Roi fon Mai- 
tre qu'il rameneroit ce Prince a fai- 
re fa paix particuliere avec le Czar. 3 
& ſur cette ſupoſition » dont Fevene- 
ment demontra la juſteſſe, il avoit 
tonde le projet d'attirer, comme a- 
volt fait autrefois le Cardinal de Ri- 
chelieu, les forces du Nord au Mi- 
di de PEurope. Le Cardinal qui ſe 
promettoit d'ocuper chez eux les prin- 
cipaux Allies de PEmpereur » qu'il 
vouloit attaquer dans ſes Etats d' Ita- 
ſie » deſtinoit les Moſcovites & les 
Suedois a porter le Pretendant au Tro- 
ne d' Angleterre , avec leurs forces de 
Mer, tandis que leurs armees de ter- 
re aurolent fait invaſion dans PEmp- 
re. Le complot avoit été decouvert 
en 1717. & quoique le Czar ent nic 
kautement d'y avoir part, il avoit 


5 late 
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laiſſè dans Peſprit du Roi Electe ur avec 
beaucoup de reſſentiment une grande 
defiance de Pattachement de ſa Majeſté 
Cxarienne à la Confederation. Georges 
dans ces diſpoſitions preta volontiers 
Poreille aux propoſitions que la nou- 
velle Reine de Suede lui fit faire. 
Le Traite conclu le 22. de Juillet 
1719. fut ſigné le 20. de Novembre 
a Stockolm. La Suede y ceda a per- 
petuitè au Roi EleQeur » Bremen » 
Verden & Stade avec leurs dependan- 
ces, moiennant un million de Rixda- 
lers; & les deux parties contractan- 
tes ſe reſerverent de demander & 
accepter tels garants que bon leur 


ſembl-roit. 
Lexemple de PElecteur de Hannovre 


decida les Rois de Pruſſe & de Danne- 
marc. Le premier qui ne voulut rien re- 
lacher de la portion de la Pomeranie que 
le partage lui avoit aſſignèe, en ob- 
tint la ceſſion abſolue le 27. de Fe- 
vrier 1720. Le ſecond aprehendant 
de demeurer feul, fe contenta de ſes 
anciens Etats, auxquels on lui laiſſoit 
unir le Duche de Schleſwich, ſous la 
garantie de la France & de PAngle- 


terre. Les affaires du Holſtein furent 
remi- 
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remiſes à la deciſion du Corps Ger- 
manique & de ſon Chef. ce dernier 
Traits fut ſigne le 3. de Juin. C'eſt le 
premier ou le Landgraye de Heſſe 
Epoux de la Reine Ulrique , Sceur de 
Charles XII paroiſſe en qualité de 
Roi &lf1 , & reconnſi par les Etats de 
Suede. Le Czar aſſés puiſſant pour ne 
pas S' allarmer de Pabandon de ſes Al- 
lies » ne fit ſa paix que Pannee ſuivan- 
te. Les articles en furent dreſſes 3 
Neuſtad en Finlande, le 30. Aofit 1721. 
Il y en avoit 24. qui ſe reduiſent a 
la recompenſe que la Ruſſie devoit 
donner à la Suede pour les pais dont 
elle obtenoit ceſſion abſolue. Celle- ci 
renongoit en faveur des Czar à la 
Livonie » a PEſtonie , a PIngermanie , 
a une portion 'de la Carelie, dans la- 
quelle &toit compris Wibourg avec 
ſon Diſtrict, aux Iles qui ſont depuis 
Wibourg juſqu'à la Courlande; & les 
Czars S engageoient a ne jamais ſe 
meler des affaires domeſtiques de la 
Suede; à ne point troubler la forme 
de Regence etablie par les Etats; a 
permettre a perpetuite achat des grains 
en Livonie, pour la ſomm e de cin- 
quante mille Roubles chaque annee. 

E 6 Pierre 
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Pierre promettoit en outre devacuer 
la Finlande, & de paier deux mil- 
lions de Rixdalers. c 
La Pologne & ſon Roi n'eurent 
point de Traite particulier. La Repu- 
blique n'avoit point &te en guerre for- 
melle avec la Suede; & Auguſte, en 
{a qualits de Roi, n'ttoit point par- 
tie Belligerante » des qu' aucune Diete 
ne Pavoit antofiſe dans fa priſe ar- 
mes. Cependant la Suede comprit la 
Pologne dans ſon Traite avec le Czar. 
Mais ce fut moins quant aux Griets » 
qui Etotent mis a neant que quant aux 
noſtilites qui devoient ceſſer. Comme 
ce Traits n'etoit, a bien dire ; qu'un 
Armiſtie » les Cours de Stockolm & 
de St. Petersbourg en paſſerent un 
autre le 22. de Fevrier 1724 » qui 
affermiſſant la pax entrelles » les u- 
niſloit par une defenſive reſpective. 
Ce dernier eut un article ſpars , dont 
PEmpereur eſſaia de faire dans la ſui- 
te un reſſort de 1a politique. C' toit 
engagement que prenoient les deux 
Tuiſſances, de procurer par leurs of- 
fices quelconques », la reſtitution du 
Duche de Schleſwich , avec ſes an- 


nexes, au Duc de Holſtein. | 
x 4. 0 eſt 
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Ceſt ainſi que ſe termina une guer- 
re de vingt ans, la plus digne d' - 
tre Etndice qui ſe ſoit faite depuis 
bien des Siecles. Le Czar, le Roi 
de Pruſſe, & TEle&eur de Han- 
novre,; lui diirent la conſideration & 
Pinfluence; qu' ils ont maintenant dans 
les affaires generales de PEurope; & 
la Suede y perdit ce que Guſtave A- 
dolphe lui en avoit procure un ſiecle 
auparavant. La face du Nord fut to- 
talement change. 
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CHAPITRE v. 


Changement dans la balance di 
Nord. Genie Politique du 
 Caor. 


E Roi Auguſte, en propoſant au 
Czar Pierre, PAlliance offenſive 
contre la Suede, ne {oupconnoir point 
que ambition de ce Prince fut d'u- 
ne autre nature que la ſienne; & 
jugeant de ſes forces ſur Petar ac- 
tuel de {on empire , il le crut un Al. 
lie utile , & peu dangereux , qu'on 
fcauroit obliger a ſe contenter de h 
part qu'on lui voudroit faire des con. 
quètes communes. L' engagement de 
lui former un Militaire a PAlleman- 
de, parut a Auguſte ſans conſequen- 
ce pour Favenir, parce qu'il comp- 
toit {ur le defaut de commerce , qui, 
reduiſant la richefſe du Prince Mol- 
covite a Paiſance interieure, le tien. 
droit dans Iimpuiffance d'entretenit 
con. 
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conſtamment un gros corps de trou- 
pes. II- n'y avoit pas à douter que, 
{i les Soldats etoient ren voyez dans 


leurs maiſons après la Paix, le nou- 


veau Militaire ne tombat dans l'an- 
cienne ignorance. Ce fut de ces 


preventions que ſe forma la confi- 


ance du Roi Auguſte & du Roi de 
Dannemarc en cet Allie. | Lors- 
qu'ils purent connoitre qu'il etoit re- 
venu de ſes premiers voiages avec le 
deſir de tirer ſes peuples de leur 
barbarie , & de faire naitre Pinduſ- 
trie & le commerce dans ſes Etats: 
leurs reſſentimens contre Charles XII 
les aveuglerent {ſur les ſuites de la 
revolution, qui commencoit dans 
Pinterieur de PEmpire Moſcovite. Le 
prodigieux travail de la reunion des 
Fleuves , qui devoient faire un ca- 
nal d'une extremite des Ruffies a 
Pautre , fut acheve, ſans qu'ils pa- 
ruſſent y avoir fait attention. Tout 
2 coup la Victoire de Pultova , Ia 
Conquete de la Livonie, la nom- 
breuſe armee repandue en Finlande, 
Eſcadre qui demanda du reſpect 


pour le nouveau Pavillon dans la 
Balti- 
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Baltique , leur montrerent un Supe. 
rieur dans PAllie , qu'ils avoient 4 
peine regarde comme leur egal ; & ils 
durent craindre d'avoir bientot a ſe 
defendre de le recevoir pour maitre, 
Apres cette, terrible bataille , dont 
la perte reduiſoit la Suede a la defen- 
five , il n'y avoit qu'une prompte 
paix, capable de conſerver Pancien 
Equilibre du Nord. Les deux Rois de- 
voient afſes connoitre leurs forces, 
pour ſentir que les fruits de la guer- 
re, qu'ils continueroient contre Char- 
les XII, ne ſeroient pas pour eux. Le 
demembrement du Royaume de Sue— 
de les devoit mettre nëceſſairement 
aux mains avec le Czar; & les Pro- 
vinces Suedoiſes d'outre-mer etoient 
des Conquetes trop a la bienſéance 
de leurs puiſſans voiſins, pour qu'ils les 
viſſent paſſer tranquilement a d'autres 
poſſeſſeurs. Mais le deſir de la vengean- 
ce, ambition, le point d'honneur, 
Pemporterent chez les deux Rois Allics 
{ur leur veritable interet ; & Pinflexibi- 
lite de Charles irritant leur paſſion, 
en meme tems qu'elle leur donnoit 
un motif: ils fe livrerent à leurs reſ- 


ſentimens, & a leurs eſperances. 
Les 


. MA Ian — rn 


ens + 3 . 


% „ gy 


DU SIECLE. II. Part. 113 

Les grandes Puiflances du Midi de 
Europe, en guerre pour la Succel- 
ſion de Charles II. etoient ſi fort atta- 
chees a ce grand objet, qu'elles refu- 
{oient de voir tout ce qui ne lui ẽtoit 
point relatif. Indiferentes ſur le ren- 
verſement de 1a balance du Nord , que 
la bonne fortune du Roi de Suede ren- 
doit preſque indubitable , elles ne $'in- 
tereſſerent ni à la neutralite force du 
Roi de Dannemarc, ni aux malheurs 
du Roi Electeur, ni aux perils du Czar. 
Elles confidererent uniquement, les 
unes ce qu'elles avoient a redouter , 
les autres ce qu'elles pouvoient ſe 
promettre des armes Suedoiſes , 11 
Charles XII victorieux $offroit a el- 
les pour Mediateur , & pour arbitre. 
Quand Thabiletè du Duc de Marlbo- 
rouhg, & la ſoupleſſe de la Cour de 
Vienne eurent délivré PEmpire de 
cet hote incommode : la France, & 
les ennemis de Philippe V le per- 
dirent également de vue. Lune lui 
ſcavoit mauvais gre de la froideur 
qu'il avoit marquee ſur ſes interets ; 
les autres ne lui pardonnoient point 
les allarmes qu'il leur avoit cauſées. 
Le depit rendoit les deux partis in- 


ſenſi- 
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ſenſibles aux ſuites de la defaite de 
Pultova. Chacun fut mis, par la paix 
d' Utrecht, en liberté de donner ſes 
ſoins à la pacification du Nord; & 
chacun ſe: fit de ſon epuiſement une 
raiſon de ſon indiference. Comme 
les objets perdent de leur grandeur 
a proportion de leur elojgnement : 
les Puiſſances qui venoient de termi- 
ner une guerre, dont une Monar- 
chie entiere étoit le prix, ſemble- 
rent en dedaigner une, qui avoit le 
Duche de Holſtein pour premiere 
cauſe. On eut dit qu'elles ignoroient 
Pinfluence qu' auroient ſur les affai- 
res générales de l'Europe Vaffoiblil- 
ſement de la Suede, & Paccroifle- 
ment du Czar. | 


5. . 


LA Suede Etoit dans Vetat le plus 
deplorable, fans reſſources au dedans, 
fans forces, & ſans credit au de- 
hers. L'opiniatreté de ſon Roi a con- 
tinuer une abſence, auſh avantageuſe 
a ſes ennemis, que peu honorable pour 
ja perſonne ; & 'exceſſive ſoumiſſion 
de ſes Etats au refus, que faiſoit le 

Monar- 


; 
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Monarque, de leur communiquer Pau- 
torite qu'il n' toit pas a portee de ge- 
rer par lui meme, mettoient le Roi- 
nume en Anarchie. On ne pouvoit ni 
remedier anx maux, ni pourvoir au 
neceſſaire, ni meme faire uſage des for- 
ces, qui reſtoient pour la defenſe du 
pais. On n'oſoit promettre a des Allies 
chancelans ce qui les auroit affermis 
dans P' Alliance, ni accorder aux en- 
nemis ce qui auroit rallenti leur hai- 
ne. Du fond de la Turquie, ou il e- 
toit priſonnier, Charles donnoit des 
ordres, dont il auroit eu peine à ſou- 
tenir Pexecution dans fa plus grande 
proſperite; & ſes ſujets, accoutumes 
a ſon Deſpotiſme , etoient obliges de 
ſuivre, malgre leur épuiſement, des 
plans, dont la difficulte $eroit fait ſen- 
tir lors meme que les affaires ctoient 
dans la poſition la plus heureuſe. Tou- 
tes les acquiſitions de Guſtave Adol- 
phe ètoient paſſces a d'autres maitres : 
Pennemi Etoit au cœur de la plus belle 
Province du Roiaume : les cõtes etojent 
deſertces, par la crainte des deſcentes, 
qu'en ne pouvoit ni repouſſer , ni pre- 
venir. La Marine Suedoiſe ne conſiſtoit 


plus que dans un petit nombre d'Arma- 
teuxs, 
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teurs, qui s'entretenoient en pillant 
amis & ennemis. La Nation ſe defen- 
doit moins pour empècher, que pour 
vendre cherement ſa ruine. 

Le Czar n'avoit pas perdu un ſeul 
inſtant pour $'afſurer ce qui etoit a ſa 
bienſeance dans la depouille de Pen- 
nemi, qu'il vouloit accabler. Ce Prince, 
dont Pambition etoit autant d'un Con- 
querant que d'un Legislateur , rèuniſ- 
ſoit toutes ſes vues ſur le commerce. 
II avoit connu dans ſes voiages qui il 
Etoit la ſource de Populence du Sou- 
verain , en meme tems que du bien- 
etre des Sujets. Se livrant a Pavenir 
avec une confiance, qui ne ſe trouve 
que dans les grands genies , il n'avoit 
pas helite a epuiſer ſes coffres, pour 
faire ſes preparatits. Apres Vexecu- 
tion du projet , qui devoit joindre, 
pour ainſi dire, Aſtracan a St. Peters- 
bourg, & la mer Caſpienne a la mer 
Baltique : il avoit aveugle à force dar- 
gent, les deux grandes Puiſſances Mari- 
times {ur leurs interets, au point de les 
engager a lui vendre une nombreule 
Eſcadre, toute equipee. Il avoit forme 
des Chantiers, des Magazins, des Ar- 


{enaux , dans les ports conquis ſur la 
Suede; 
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Suede; & ce qui étoit plus difficile & 
plus important, il s' toit procure pour 
ſes Sujets des Ecoles parmi les etran- 
gers, afin de faire pafſer tout a coup 
dans ſes Etats leur induſtrie & leurs 
connoiflances. Avec une ſagacitè admi- 
rable, i] avoit ſaiſi Paccord d'un Deſpo- 
tilme , auquel il ne vouloit pas renon- 
cer, avec des etabliſſemens , dont la li- 
berte eſt la baze chez les autres Na- 
tions. Dans les etats, ou la proprietè eſt 
Fame des loix, la puiſſance du Souverain 
eſt en proportion avec Populence des 
particuliers ; & le Prince ceſſe d'etre ri- 
che, des qu'il veut Vetre plus que ſon 
peuple. Les Moſcovites, nes dans Fel- 
clavage , devenoient heureux pour peu 
que leur ſort s'ameliorat; & Phabile Mo- 
narque {cut borner ſes vues , pour leur 
| bienetre, a leur laifſer entrevoir Paiſan- 
ce.Seul Negociant dans ſon Empire, chef 
des fabriques, ſur-intendant de tous les 
arts, il fe fit de ſes Sujets autant d'ou- 
vriers, dont Peſpoir de la recompenſe 
& des applaudiſſemens du maitre ex- 
cita l mulation. Il appretioit leur tra- 
vail, & ſe reſervant de le vendre a “E- 
tranger, il ramenoit dans les Coffres 


de VEpargne les profits immenſes de 
| Pinduſ- 
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Pinduſtrie de tout ſon peuple. Bien dit. 
ferent des autres Souverains , qui ſont 
obliges de renvoier circuler dans leurs 
Provinces la meilleure partie de Par- 
gent, qui en eſt venu dans leurs Cot- 
fres ; il rendoit une ſeeonde annee plus 
abondante, en ne laiſſant rien retour- 
ner du produit de la premiere. Maitre 
de donner aux eſpeces la valeur qu'il 
vouloit dans Petendue de {on Empire; 
& reſolu de ne les recevoir que pour 
leur valeur intrinſeque des Etrangers, 

avec qui il ne vouloit le Commerce 
d'echange, qu'a des conditions qui leur 
etoient ruineuſes, il realifoit pour ſes 
Sujets des richeſſes imaginaires, en me- 
me tems qu'il groſſiſſoit des richeſſes 
reelles, dont il n' toit comptable qu'3 
ſon ambition. 


JS. >$*L 


TANT de ſoins & de depenſe pour 
degroffir ſes Peuples : des ves aàuſſi 
conſtamment ſuivies {ur Vintroduction 
du Commerce & des Arts dans ſon Em- 
pire, ne laiſſoient point douter que le 
Czar weut forme Peſperance de domi- 


ner dans la Baltique, & le deſſein d'en 
faire 


| 
4 
| 


FFF 


DU SIECLE. II. Part. 119 
fire faire un jour tout le Commerce 
par ſes Sujets; qu'il ne ſe propoſat de 
tenir la balance du Nord, & de faire 
ſeul contrepoids a toutes ſes Puiſſances, 
la France, PAngleterre, & la Hollande 


2 perdoient également, quoique d'une 


maniere differente, a P'exécution de 
ce plan ; & elles manquerent avec une 


Egale negligence, les moiens d'y faire 
* obſtacle. L'Hiſtoire du Siecle n'a point 
2 Jepoque moins honnorable a leur po- 
litique. 


Le principal interet de la France, 
quant au Nord, eſt d'y avoir un Al- 


lie, qui tienne en echec ceux de ſes 
Voiſins, dont PEmpereur ſe fairoit des 
auxiliaires; & le Miniſtere Francois, 


incertain s'il trouveroit a former avec 


quelqu'autre Puiſſance les memes liai- 


ſons qu'avec la Suede, qui leur avoit 
rendu cet office depuis un ſiecle, aban- 
donna Charles XII a ſon opiniatrete , 


& les Suedois a leur malheur , ſur le 
2 panchant de leur ruine. 


Les deux grandes Puiſſances Mari- 


times qui onc tourne vers le Nord la 
3 principale branche de leur Commerce 


ö 
| 


qui ne Py ſoutiennent que par PEquili- 
bre entre les Princes capables de mai- 
triſer 
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triſer la Balrique 3 qui ne la pouvoient 
&tendre qu'en degoutant les Peuples 
Septentrionaux de: negocier par eux 
memes : loin de ſecourir, d*eraier une 
Puiſſance accoutumee a traiter avec 
leurs Marchands, ſe joignirent a les 
ennemis pour Paccabler , fournirent 
des armes, des munitions, des vail. 
ſeaux, des Officiers, formerent enfin 
une Marine à un Prince, qui ne pou- 
voit ſe donner le commerce que {ur |a 
ruine du leur, & qui etoit reſolu de 
ſe le donner. | TB 
L'Angleterre etoit alors n 
par une Reine, qu'un objet particu- 
culier occupoit uniquement. La Na. 
tion, accriie de force & de Puiſſance 
par les acquiſitions d' Utrecht, le ju- 
geoit ſuperieure aux evenemens de [i 
guerre du Nord, & en état d'y faire 
toujours a ſon Commerce les condi- 
tions qu'elle voudroit. Le Prince Suc- 
ceſſeur, qui projettoit Pagrandiflemen! 
de {on Electorat ſur des demembre- 
mens, auxquels la Suede mentendro!! 
point, juſqu'a ce qu'elle füt reduite 
recevoir avec reconnoiſſance le Traite 
qu'il plairoit a ſes ennemis de lui dicter, 


avoir un parti puiſſant, qui entretenoꝶ 
les An. 
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les Anglois dans leur indiference par 
rapport à Charles XII. c'eſt a quoi 
il faut attribuer une conduite ſi peu 
conforme a Pinteret de la Nation. 
LES Hollandois agirent en Mar- 
chands. qu'un gain preſent manque ra- 
rement de ſeduire. Ca &te leur deſtt- 
nde 40 mettre les autres ſur les voies 
de leur ſecret, & denſeigner a ceux 
qui ont voulu devenir leurs &mules 
Fart de s'enrichir à leurs depens. Ain- 
ſi qu'ils avoient fait pour Louis XIV. 
ils accorderent au Czar de lui former 
des Conſtructeurs dans leurs chantiers, 
des Officiers, & des Matelots fur leurs 
flottes, des Facteurs & des Commit- 
ſionnaires dans leurs Comptoirs. Com- 
me gils avoient en imerét a rendre 
promptement reſpectable ce nouveau 
pavillon, ils vendirent au Czar plus 
de vingt vailſeaux de guerre avec leurs 
agres & leur équipage: ils firent 


paſſer de leurs gens de mer dans les 


ports de Ruſſie: ils menacerent d'u- 
ne guerre ouverte les malheureux Sue- 
dois , qui emplotoient le reſte de leurs 
forces a leur fermer ce monitrueux 
commerce! 
L' Ax crETERRE & la Hollande 
ans F Koient 
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Etoient les prineipaux garants des trai- 
tis d' Altena, & de Trawendalh, qui 
aſſuroĩent a la maiſon. de Gottorp le 
Duché de Holſtein, avec la moitié 
du Duche de Schleſwick : la France 
{voit pris la garantie du Traits d'Oſ- 
nabruk, qui uniffoit a la Couronne 
de Suede la Pomeranie, Bremen“ & 
Verden. Les Alliés du Nord étant 
entres en Pomeranie » & dans les Du- 
chés, la Cour de France sen tint aux 
ſollicitations de ſes Ambaſſadeurs. Le 
Roi de Dannemark S tant empare du 
Holſtein, TAngleterre & la Hollande 
diſputerent ſi le Duc toit dans le cas 
de la garantie; & elles attendirent 
tranquilement que les autres garans de 
Trawendaih en donmiffent leur avis, 
L'armee du Comte de Steinbock Ecoit 
la derniere reſſource de la Suede. Lors 
qu'elle étoit ſur le point d'ètre aeca- 
bite par I'arm&e des trois Alliés, une 
Intrigue habilement menagee lui fit 
ouvrir les portes de Tonningue ou! 
elle ne pouyoit tre forece que par la 
diſette; & ce n'ctoit gueres que de la 
Hollande qu'elle pouvoit recevoir des 
vivres. Les Etats-Generaux furent ſur 


le point de defendre la ſortie des — 
N } E 


— 1 Os a 
Ma „ N 5 


Ce iis N bs . 
4 2 5 Tx = COS 
F n N 8 


oo, . 


| a3 Sa Ga PEE 


- DU SIECLE.. II. Pari. 123 
de leurs ports; & ils raccorderent 
que la tolerance à ceux de leurs né- 
gocians, que le profit engagea a la 
traite. Le congres de Brunſwick 
ayant decide la neutralité des provin- 
ces Suedoiſes en Allemagne, les Mi- 
niſtres de Suede repreſenterent dans 
toutes les Cours Pinjuſtice & les incon- 
veniens de cette neutralite, qui, met- 
tant les ennemis de Charles XII. hors 
d'\nquietude pour leurs Etats, reduiſoit 
ſes peuples a la neceſſitł de rece voir 
la guerre dans le coeur du Roiaume; 
& les trois Puiſſances ſemblerent ap- 
prouver par leur ſilence, que Empi- 
re fe liguat, pour obliger Charles & 
ſouſcrire à eette neutralite. Le Czar 
avoit deja dans la Baltique plus de 
trente vaiſſeaux de guerre: Son arme 
de terre toit maitreſſe de toute la Fin- 
lande; & il menacoit de la conduire 
a Stockolm. Les Etats generaux lui 
firent demander $'il avoit fermement 
reſolu d'ancantir le Rotaume de Sue- 
de, s'il &toit dans l'intention de faire 
tort au Commerce des ſujets de la Re- 
publique; & ſes explications les ren- 
dirent 2 leur premiere indiference. 
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de temperament, . ſon inconſtance etoit 
d' autant moins Eloignke qu'il ſe por- 
toit avec plus d'ardeur a l' execution. 
Ses projets &toient le fruit d'une pro- 
fonde meditation; il les avoit conſide- 
rès ſous leurs differens points de vue; 
& on lui auroit fait injuſtice de penſer ÞJ: 
que ſes meſures euſſent quelques ſui- : 
tes pofſibles , qu'il neùt pas penetrees. | 
| 

f 

| 

5 
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LE Czar Pierre wetoit point un 
1 Prince , dont on put croire qu'agil= |} 
| fant de boutade z & par impetuoſité 

| 

* 


Les ennemis de la Suede, qui avoient 
interst A tenir ſes anciens Alliés dans 
PinaQtion , ſe bornoient, a repreſenter 
A c ux qui s'allarmoient de Pagran- 
diſſement du Czar, le peu de vrat- 
Jemblance de Vambition qu'on repro- 
choit a ce Prince, & Pobilacle que 
lui feroit toujours Ieloigrement de 
ſes Etats; & il n'en fallut pas davan- 
tage pour raſſurer les due efians. On 
ne commenca a craindre b' influence de 
F Empire des Ruſſies ſur les affaires ge- 
k nerales de PEnrope» que quand il fe 
la fut atlure2, Le Car avoit en 
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fes Etats la Li vonie, dont on ne lui 
avoit laiſſé faire la conquete , que ſur 
la promeſſe de la rendre au Royau- 
me de Pologne. II avoit tranſporté 


d' Archangel a St. Petershourg le com- 


merce de ſes Etats, malgre les inſtan- 
ces des Hollandois. Contre les eſpe- 
rances qu'il en avoit-donnees, il vou- 
loit que le negoce ſe fit autrement que 
fur Pancien pit; & les Etats - Gene- 
raux le ſollicitoient en vain de con- 
clure le Traite de Commerce, qu'il 
leur promettoit depuis qu'il Etoit en 


haiſon particuliere avec eux. II fe 


croioit aſſez fort dans la Baltique, pour 
luder impunè ment une ſatisfaction 
qu'ils lui demandoient fur cinq de leurs 
vaiſſeaux, que ſon Amiral avoit trai- 
t's en ennemis. Deja ſes Sujets con- 
duiſoient eux-mèmes leurs navires, 
& negocioient ſans guide dans la Me- 
diterrande, Enfin i] propoſa a l' Em- 
pereur & à la Republique une Alliance 
pour le maintien de Pequilibre general 
de PEurope: il ꝰy donna pour la Puiſ- 
ſance qui de voit remplacer PAngleter- 
re; & on refuſoit encore de croire ſon 
agrandiſſement & ſon ambition redou- 
tables. Le Cardinal Alberoni fut le 
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premier Homme d' état, auquel le 
Czar parut ce qu'il toit & ce. qu'il pou- 
voit Ctre. L'indiſcretion du Baron de 
Görtz, & la mort de Charles X IT. 
fermerent la nouvelle carriere ou le 
Monarque Ruſſe. vouloit entrer. La 
diſgrace d'Alberoni lui coupa ſes cor- 
reſpondances avec le midi de I Euro- 
pe. Mais a la maniere dont il ſgut 
ſoutenir dans le Nord ſa ſuperiorite, 
on put connoitre qu'il en avoit abſo- 
lument renverſé la balance. 

Abandonne de ſes Allis, de venus 
ſes jaloux, & menacè de les avoir pour 


arbitres, il continua ſeul une guerre 


qu'il avoit a peine of commencer en 


tiers. II marqua ſes conditions com- 
me il auroit intimè des ordres: & il 


ſe tenoit ſi aſſure d'obliger tout le Nord 
à y ſouſcrire, qu'il nen voulut point 
autre garant que lui · m me. 
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Congres de Cambrai. Traites de 
Riperda. Triple Alliance de 
Hannovre en 1725. 


& les mences du Cardinal Albe- 
roni avoient bouleverſe le Siſteme po- 
litique de Europe. Contre ſon in- 
terèt general,; la France avoit fait cau- 
ſe commune avec PEmpereur & les 
Puiſſances Maritimes; tandis que El. 
pagne , ſans autres Alliẽs que quelques 
Puilſances du Nord, aygit rempli un 
des baſſius de la balance. Cette po- 
ſition ne pouvoit pas Etre de durev. 
Mais pour que I<quilibre ſe retablit, 
il falloit qu'il eſſuiat quelque nouvel- 
le ſecouſſe, & que de nouvelles cir- 
conſtairzes » ramenant les differentes 
Puiſſances à leur veritable parti, leur 
donnaſſent & le pretexte, & Poceaſion 
de ſortir des engagemens, qu'un in- 


terèt paſſager leur avoit fait prendre. 
F 4 Le 


12 pretentions de Philippe V. 
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Le temps n'etoit point convenable pour 


cette nouvelle criſe. Les Puiſſances, 
qui la deſiroient le plus fortement , ne 


pouvoient rien par elles-mèmes; & 
quoique les autres ſentiſſent que leurs 
liaiſons actuelles contraſtoient avec 
leurs interèts, comme chacune trou- 
voit dans la paix un avantage preſent, 
elles ſe refuſoient a une revolution, 
dont la neceſſite portoit ſur un avenit 
cloigne. 

LANCUETERRE n'avoit point eu d au- 
tre raiſon de ſon alliance avec la Fran- 
ce que la crainte du Prètendant; & le 
Duc Regent de France ne s'&toit lic 
avec le Roi Georges, que pour em- 
pecher les Princes Eſpagnols de ren- 
trer dans leur qualité naturelle d'heri- 
tiers prẽſomptifs de la Couronne. Lun 
& l'autre d-voient erre deſormais fans 
inqu ?tude a ces deux Egards Le Che- 
valier de St. Georges & oit confine a 
Rome; & 'aqfermiſſement de la ſanté 
de touts XV. impoſoit filence aux 
pritendans a fa ſucceſſion. Le Roi 
d'Angleterre devoit ſouhaiter de quit- 
ter un Allie, avec qui il n'avoit que 
le ſecond role 3 & la Nation Angloiſe, 


gence par intelligence des Cours de 
Ver- 
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Verſailles & de Londres, devoit en 
ſouhaiter la fin. II n'y avoit que Þ&- 
mulation qui put juſtifier ſon commer- 
ce de contrebande dans les Colonies 
Frangoiſes de PAmerique , & Pauto- 
riſer dans les chicanes , qui, augmen- 
tant les difticultes du commerce des 
Indes - Orientales pour les Frangois , 
en faiſoient paſſer les principaux pro- 
fits a ſes Negocians. Mais le Traité 
d'Utrecht ayant porte la Grande - Bre- 
tagne à un degre de puilſance , qui ne 
pouvoit de long-tems etre paſſé, le 
Roi & la Nation vouloient joũir tran- 
quilement de leur gloire; & la paix, 
dont la France & la Hollande avoient 
beſoin, pour ſe remettre des pertes 
de la guerre precedente, ils ſouhai- 
tolent de la conſer ver, parce qu'ils 
ne voĩoient pas qu'il leur flit utile de 
la rompre. Certain d' tre ſoutenu par 
ces deux Puiſſances, le Roi Georges 
eſſaia de faire de Europe entiere une 
Republique pa ſible, done chaque mem- 
bre nauroit de vues, que pour la tran- 
q_ generale. De concert avec le 

ue Regent & les Etats-Generaux, il 
extorqua de Philippe V. ſon acceſſion 
a laQuadrup age & pour mieux 
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cimenter la pacification , il voulut que 
ce Prince Yunit a fon ancien rival par 
un Traite de defenſive reciptoque. A 
voir Pattention de toutes les Cours a 
eteindre les vieilles animoſités, & leur 
empreſſement à regler les Subſides reſ- 
pectifs, on auroit dit que I' Europe 
meditoit une Croiſade univerſelle, ou 
qu'elle attendoit un agreſſeur de quel- 

qu autre partie du monde. | 
Cependant FEmpereur & le Roi 
d' Eſpagne proteſtoient interieurement 
contre cette harmonie generale , qui 
leur otoit le fruit de leurs Alliances, 
Le premier, que Pacquiſition des Patis- 
Bas, & des Etats d'Italie rendoit plus 
puiſſant qu aucun de ſes predeceſleurs 
depuis Charles - Quint, Etoit anime 
par cet accroiſfemsnt a ſe donner tout 
celui dont il &oit ſuſceptible z & par 
des pretentions onereuſes à ſes Alliés 
naturels il s'efforgoit de les amener à 
ſe joindre à lui pour faire valoir les 
autres. II ſe flatoit qu'ils y enten- 
droient , ne fut- ce que pour ſe deli- 
vrer de ſes importunites, S'il feignoit 
de ne pouvoir accorder la Souverai- 
nete des dix Provinces, que le Trai- 
ac de Barriere lui donnoit, avec Vin- 
tex- 


pu STECLE. II Part. 131 
2 terdiction du commerce, que les Puiſ- 
r | fances Maritimes pretendoient avoir 
L | td jettce ſur les ports de Flandres & 
. 


de Brabant: c'ttoit dans Teſperance 
ue, pour faire diyerfion à ſes viies 

de ce cote » PAngleterre & la Hollan - 
de lui accorderoient que les preten- 
tions d'un Prince Eſpagnol ſur les 
Duches de Parme, de Plaiſance, & de 

Toſcane contraſtoient avec la ſureté 

des Etats d' Italie, que le Traits d' U- 

trecht lui avoit adjuges. Philippe V. 

perdoit le fruit de ſa reconciliation 

avec la Cour de Verſailles, tant qu'el- 
le avoit pour allices , au meme rang 

que lui, Jes Puiſſances aux depens 

deſquelles il vouloit &tablir ſes fils, 

& arrondir ſon Royaume. Il deman- 

doit a PEmpereur les Etats de Toſ- 

cane & de Parme. Il reclamoit ſur 
les Anglois Gibraltar & Minorque. 

[ Quelle que fut alors ſon union ave-' 
Ia France, il toit determine de lui pre- 
4 ferer quiconque lui voudroit tre plus 
utile. Les Allies qu'il priſa &toient ceux 
N ui le ſeconderoient dans ſes vues. 
| Les Cours de Verſailles & de Londres 
avec les Etats-Generanx mettoient à 

leur juſte prix les pretentions & les 
N 65 We- 
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menaces des Cours de Vienne & de 
Madrid. Si elles ne $ctoient propo- 


ſe que d' empècher une guerre ouver- 


te, elles en venolent a bout , en gar- 
dant le ſilence. Mais elles vouloient 
que la paix fut Peffet de l'union entre 
les Puiſſances; & Paigreur devoit 
augmenter entr'elles ce que 


leurs differens fuſſent abſolument ter- 


mines. On eſpera de les accommoder 
dans une aſſemblée generale; ou cha- 
que partie rapprochant toutes les ob- 
jections; & ſaiſiſſant toutes les diffi- 
cultes qu'il lui faudroit ſurmonter; 
pour avoir ſatisfaction ſur tous ſes 
griefs, plit ſe convaincre de P'inutili- 
te de ſes pourſuites. Le Congrès, 
indique a Cambrai, le 10. de Juil- 
let 1720. & negligs pendant les 
deux annces ſuivantes, fut enfin una- 
nimement accepte; & Pouyerture sen 


fit le 26. de Janvier 1724. 
"Ws. + 


Dzs la premiere Conference, il 
fat aiſé de prevoir que, ſembiable 
aux ailembKes nitionales , où on da- 
libere beaicoups pour ne rien conclu- 

N. 7 
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re» le Congres agiteroit grand nom- 
bre de difficuliés, & wen re{oudro:t 
aucune. L'Empereur & le Roi d'Eſ- 
pagne, qui craignoient &galement de 
perdre leur cauſe, s ils en remettoient 


ja déciſion a des arbitres, donnerent 


2 leurs Miniſtres des inſtructions fort 
amples, & des pouvoirs tres hornes: 


ils ne leur permirent que de propo- 


rr 


ſer & d couter. Pour leurs repon- 
ſes, ils devoient attendre les Couriers, 
dont les depèches apportoient toujours 
quelque nouvel incident, qui chan- 
geoitʒ ou prolongeoit la diſcufſion. Lin- 
veſtiture des Etats de Toſcane & de 
Parme étoit accrochce , tantot par le 


Pape, qui reclamoit les droits du St. 
© Siege fur un de ſes fiefs; tantot par 
les Princes Eſpagnols, qui deman- 
doient la Souverainete abſoluë; tan- 


ow 


# 


tot par le Grand Duc, qui, proteſ- 
tant de ſon independance , vouloit 
qu'on le laiſſat diſpoſer de ſa ſueceſ- 
lon, & fe choiſir un heritier. Les 


Mediateurs &toient arrètés au milieu de 
leurs inſtances , tantòt par I'Empereur, 
qui inſiſtoit fur le commerce d' Oſten- 
de; tant0t par le Roi d'Eſpagne, qui 
exigeoit la reſtitution de Gibraltar & 


de 


w 
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de Minorque; tantôt par le Pape, qui 
follicitoit celle de Comachio. Ce fut 
un labirinthe, dont on ne ſortit que pat 
un de ces accidens imprevus, qui, pour 
Pordinaire, amenent le dènodment des 
grands embarras politiques. 

DES uIsõ la ſignature unanime du 
Traite de la Quadruple- Alliance, PEm- 
pereur avoit fait rechercher ſourde- 


ment la Cour de Madrid pour un nou- f 


vel arrangement independant de ce]ui 
que la ceſſion de Minorque & Pinvel- 
titure des trois Duches leur rendoient 
également onereux. Sur le plan que 


le Conſeil Imperial preſentoit, on peu 


fans @tre temeraire, le ſoupgonner d: 


u de fſincerit& » & croire qu'il ne e 


propoſoit que de ralentir les pourſui- 
tes de la Reine pour Petabliſſement d: 
PInfant. L'Empereur avoit peine a: 
donner en Italie un pareil voiſin; & ſes 
Miniſtres eſpererent qu une Princeſſe 
dont l'amour maternel irritoit Pambi- 


tion, prendroit aiſement le change Þ 
lorſqu'on lui offriroit une ombre plus Þ 
brillante que la réalitk. Le Nonce A- 
poſtolique fut charge de la preſſentit 
ſur le mariage de PInfant avec PArchi- 


ducheſſe, qu'on regardoit deja comm! 
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ih*ritiere de ſa maiſon. On eſt ers- 
dule ſur ce qu'on ſouhaite, La Rei- 
ne d Eipagne s imagina voir le Prince 
ſon fils ſur le trone Imperial; & elle 
fut Eblouie de la perſpectixe. Le Ba- 
ron de Riperda, homme d'une ima- 
gination vigoureuſe , & conſequem- 
ment prompt a fe livrer aux plus va · 
gues eſperances, lui parut un Agent 
capable de conduire cette importante 


negociation. Philippe V. rappelle au 
:* trone par la mort de Dom- Louis, fon 


fils ainè , en faveur duquel il avoit ab- 
diquè, adopta le projet de la Reine, 
& le choix qu'Elle avoit fait du Mi- 
niſtre. Le Baron partit ſecretement de 
Madrid vers le milieu de Septembre 
1724. & ſe rendit a Vienne le 3. dOc- 
tobre dans le plus profond incognito. 

LE Conſeil de Vienne, qui n'avoit 
noue cette intelligence clandeſtine, 
que pour arr@ter Pactivitè du Congrès, 
gagna le Negociateur en lui marquant 
autant d' empreſſement, qu'il en avoit 
lui - meme z pour la concluſion. II 
parut penttre de reconnoiſſance en- 


vers le Pape, dont les bons offices 
woient prepare cet heureux moment; 


& il fit valoir à la Cour de Madrid 
com- 
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comme une recompenſe de Empe- 
reur au St. Pere, la reſtitution de Co- 
machio , juſqu alors fi opiniatrement 
d ſputèe, & dont le Traite fut paſſe 
le 11. de Decembre. A meſure que 
la longueur des conferences de Cam- 
brat augmenta, les Miniſtres Impe- 
riaux mirent de lambiguitè dans leurs 
promeſſes an Baron. Bientot ils fei- 
gnirent de avoir jamais enviſagé le 
mariage projetè, que dans un grand 
lointain : il ne tarda pas a connoitre 
qu'ils retiroient le leurre 4 apres qu'il 
avoit fait ſon effet. Sa diſgrace &tant 
eertaine, Sil annongoit a la Reine la 
decouverte de la ſnpercherie , il de- 
manda aux Miniſtres Imperiaux de re- 
prendre avec lui les premieres appa- 
rences , & de lui payer » au moins par 
leur. connivence » Ia trahiſon qu'il al- 
loit faire a ſes maitres, en les entre- 
tenant dans leur erreur, La partie fut 
lice» pour c-ntinuer Ja negociation 
fur le plan de Leurs Majeſtts Catho- 
liques, qui mettoit pour premier ar- 
ticle le mariage de I Infant avec PAr- 
chiducheſſe. Le Conſeil Imperial 
exerce dans les diſcuſſions & les ſub- 


tilites politiques, fe fit fort de trainer 
1 
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en longueur les Eclaircifſemens , & de 
retirer les principaux avantages du 
Traitèé, avant que d'en venir a Pex- 
plication, qui devoit decouvrirla trom- 
perie; & le Baron preſuma aſſez de ſon 
bonheur, ou de fon habileté, pour 
eſperer de ramener la Reine d'Eſpagne 
a de moins vaſtes eſpe: ances. 

PaxDAST que cette ſcëne fe jouoit 
* a Vienne, Ia Cour de Verſailles ſe 
brouilla de nouveau avec celle de Ma- 
drid. Par une intrigue , & pour des 
petits reſſentimens, dont cette Hiſtoi- 
re ne ſe charge pas, Plnfante deftinte 
pour èpouſe a Louis XV. fut renvoice 
en Eſpagne Philippe V. outre de Vaf- 
front étoit prit à tout pour en tirer 
vengeance : Mais les forces de ſon état 
| ne pouvoient ſoutenir ſes menaces; & 
les Puiſſances Maritimes n'avoient au- 
cun2 diſpoſition a ſervir fon rellentt- 
ment. La negociation de Vienne pa- 
rut alors une reſſource unique: on fe 
felicita de Vavoir entam e: Riperda 
eut ordre de la preſſer avec chaleur; & 
on lui envoia les pleins- pouvoirs les 
plus Etendus. Le Conſeil Imperial pen- 
la bien, comme la Cour de Vexſailles, 


que la querelle des deux Couis fe re- 
duiroit 
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duiroit à une froideur, de plus ou moins 
longue durée, ſelon qu'il prolonge- 
roit les eſperances de la Reine d Eſ- 
pagne ſur etabliſſement de Infant 
Mais outre qu'il ne riſquoit rien a pren- 
dre parti hautement pour Voffenſe, i] 
lui Eroit de la plus grande importance 
de donn r de la jalouſie aux Puiſſances 
Maritimes, qui ne le traverſoient avec 
fi peu de menagement dans I'tab|ile- 
ment de la Compagnie, que par ce que 
_ croiant PEmpereur irrecogciliab!e avec 
ſon ancien rival, ils ſe figuroient etre 
pour lui des Alliés neceſſaires. Cer- 
tain que quelque engagement qu'il pri 
a leur prẽjudice, elles ſe trouyeroient 
heureuſes qu après en avoir tiré | 
fruit, il voulut bien le rompre, lot{- 
que rendues au veritable ſiſtẽ me, el- 
les ſeroient oblig&es de renouer avec 
lui leurs anciennes liaiſons y il ſe pre- 
ta a Pimpatience du Negociateur Eſ- 
pagnol ; & ils paſſerent tout a la fois 
quatre Traits, qui Sils euſſent etè ſou- 
tenus, devoient bouleverſer taute I En 


rope. 3 
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. Lzs deux premiers, qui furent 
1 rendus publics auſſi tot après leur ſi- 
7 gnature » mattirerent que des felicita- 

© Þ tions aux deux Cours de la part des 
puiſſances mediatrices du Congrès, qui 
* ÞÞ ny voioient que la reconciliation de 
deux Princes juſques A rivanx & en- 
# nemis. Le premier étoit une confir- 
e mation en dix · neuf articles de Pac- 
cord ſtipulé par la Quadruple-Allian- 
„ee de 1718. entre FEmpereur & le 
Roi d'Eſpagne. Il navoit de nouveau 
que la garantie de la Pragmatique Sance 
tion dont il ſera parle ailleurs. Le 
| ſecond Traits portoit en articles ge 
neraux le rétabliſſement du commer» 
ce entre les Sujets des deux Empires, 
avec la meme libertè qu auparavant la 
erre de 1701. Les deux autres 
tolent d'une bien plus grande impor- 
tance, L'un ſtipuloit les engagemens 
reſpectiſ pour la defenſive la plus 
(tendue, tant fur terre, que fur 
mer. Les deux Princes ſe promet- 
toient_de faire cauſe commune contre 
quelque Agreſſeur que ce fut, & 2 
. e 


ns | | 
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ſe procurer Vun a l autre tous les avan-· 


tages poſſibles. LEmpereur Seng. 


geoit a emploter ſes bons offices, & 
meme ſa mediation, pour obliger l' An- 
gleterre à la reſtitution de Minorque, 
& de Gibraltar; & Philippe ouvroit 
aux Sujets de Sa Majeſté Imperiale 
un commerce fans bornes dans fe 
Etats de Pun & l'autre Continent. 
CE dernier article toit Pobjet de 
tous ceux du quatrieme Traité, ou h 
Compagnie d' Oſtende reconnue, con- 
formément aux lettres d' octroi qu'el- 
le avoit de PEmpereur pour trente ans 
toit privileg ee par preference. a celles 
d' Angleterre, de Hollande & de Fran- 
ce. Tous les ports de la domination 
d' Eſpagne , en Europe & aux Indes, 
etoie t ouverts a ſes vaiſſeaux , tant 
pour $avitailler ; que pour mettre 
leurs priſes & leurs marchandiſes en 
ſuretè, ſans imnor dz PAmirants, fans 
amende pour contrebande faifie , ſans 
autre ſoumiſſion que Vexhibition des 
lettres de chargement , enfin ſans au- 
tres droits à payer que le dix pour 
cent, & ſeulement une fois, à la pre- 
miere entre dev marchandiſes dans les 
ports & pais d'Eſpagne. Il ctou per- 
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ais aux ſujets de I Empereur quels- 

n- conques de S tablir dans le Rojauine, 
. Le droit d'Ar:bgine Etoit aboli pour 
& Neux, comme celui de Gravage fur ceux 
n- de leurs vaiſſeaux qui feroient naufra- 
e, {ge fur les cotes Eſpagnoles des deux 
dit Ncontinens. Tous les avantages, que 
ie N Angleterre $'Ctoit fait donner pour 
es {ſon commerce par le Traité d' Utrecht, 
Empereur les obtint pour le com- 

de N merce de ſes ſujets; & il lui fut pro- 
mis qu'en cas de rupture entre les deux 
n. Puiſſances, ils auroient ſix mois, de- 
puis a declaration, pour diſpoſer de 
leurs marchandiſes en libettè. Les qua- 
es tre Trait6s furent ſignds le 30. d' Avril, 
& le 1. de May 1725. avec un ar icle 
n ſecret > qui regloit un Subſide annuel, 
& fixoit le don gratuit, que la Cour 
de Madrid promettoit à celle de Vien- 


une. 
6. 111 


L Baron de Ripperda crut avoit 
fat un ouvrage de durée; & il ceſſa 
de ſoutenir par ſa cont nance le ſecret 


nde ſa negociation. Dans Popinion 
que les Cours de Londres & de Ver- 
S ullss ne lui pouvoient oppoler que 

| . des 
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des murmures impuiſſans, il ſe plut 
A leur faire deviner la victoire, qu'il 
venoit de remporter ſur elles. Ala mo- 
deſte cireonſpection d'un Politique in · 
certain du ſucces, il fit ſucceder tom a 
coup l'air avantageux & les manieres 
bruiantes d'un homme, qui vient de 
faice des duppes. Les Ambaſſadeurs 
de France & d'Angleterre a Vienne 
ſoupgonnerent qu'il avoit plus fait en. 
core, qu'il wen laiſſoit entre voir; & 
comme s'ils avoient aprehende qu'on 
ne les accuſat de negligence, ou de 

eu de penetration, ils annoncerent à 
leur Cour les plus importantes decou- 
vertes. Leur imagination avoit la mei- 
leure part a leurs conjectures: mais el- 
les n'en paſſerent pas moins pour des 
verites. On crut a Verſailles & à Lon- 
dres , qu au lieu dun Trait de defen- 
five pour leurs Etats reſpectifs, PEm- 
2 & Philippe V. avoient fait une 

igue offenſive; & que le premier, qui 
ne pouvoit joiur des avantages que le 
traitè de commerce lui faiſoit, a moins 
que PAngleterre ne fut hors d'&tat de 
le traverſer, s' toit engage à appuier & I tt 
une nouvelle invaſion du Pretendants 
& un nouveau ſiege de Gibraltar avec 


la Fonqugte de Minorque. LES 
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Les deux Cours ſe haterent de pren- 
dre les meſures capables de deconcer-. 
ter un pareil projet. Le Roi d' Angle- 
terre, dans un voiage, qu'il fit a Han- 
novre + ſe menagea une entre vue avec 
le Roi de Pruſſe, a qui il fit gouter le 
plan d'une alliance, où Ia France su-t 
niroit a eux, pour contrebalancer cel- 
le de l Empereur & de Philippe V. Le 
TraitE en fut conelu au chateau de 
Herrenhauſen, près d' Hanno vre, le 
3. de Septembre 1725. C'Ctoit une 
defenſive, & une garantie des Etats 
& du Commerce reſpectifs envers & 
contre tous. En cas de guerre entre 
Empereur & la France, les deux Rois 
Electeurs promettoient de refuſer au 
premier leur contingent; & en meme. 
temps qu'ils ſe reſeryoient de le pou- 
roir fournir, au cas que Empire fit 
partie belligerante, ils s' engageoient 
d'emploier leur credit & leur autorite | 
dans les Dietes pour arreter les delibe- 
rations du Corps Germanique. De ſon 
cote, la France s' obligeoit a ſoutenir 
les deux Rois Electeurs, meme con- 
tre [Empire, 


g. Iv. 
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. 


LRT PEREUR ne Sort point at- 
tendu à tant de vivacite de la part dy 
Roi d'Angleterre. Le Commerce d Of. 
tende, qu'il croĩoit Punique objet des 
craintes de ce Monarque, touchoit 
de bien plus près les Hollandois, qui 
cependant ne lui avoient oppoſe qu: 
des offres capables de compenſer les 
avantages qu'il ſe promettoit de Je- 


tabliſſement de ſa Compagnie. Son 


Conſeil $'ttoit flatE que ce ſeroit en 
rendant ces offres plus ſcduifantes, 
qu'on s'efforceroit de le retirer des 
engagemens qu'il . venoit de pren- 
dre a Vienne. II avoit compte qu'il 
auroit toujours à opter entre fa fide- 
lit à fa nouvelle alliance & ſon re- 
tour amiab'e vers ſes anciens Allic*, 
L'empreſſement des comractans de 
Hannovre à s'acquerir des accedzns 
a leur Traite ne lui permettant point 
de douter, qu'ils n'euſſent refolu de 
le ramener par la force a Pinterpre- 
tation qu'ils donnotent aux anciens 
Traités de Commerce : la fermetc 
qui faiſcit la baze de ſon caractere: 


le 


by 
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le porta a ſoutenir fa demarche; & il 
oſa eſperer que ſa politique ſeroit aſ- 
ſez heureuſe , pour gegner aux Trai- 
tés de Vienne un nombre de parti- 
ſans & de garants capable de les met- 
tre au- deſſus des oppoſitions de la 
triple alliance de Hannovre. 

Les Miniſtres Imperiaux intriguerent 
dans les Dietes des Cercles. IIs ten- 
terent les Princes par les promeſſes les 
plus capables de les ſeduire. L'Elee- 
tzur de Baviere ne tint point contre 
leurs ſollicitations. Mais il fut le ſeul, 
qui $'y rendit. Le Landgrave de Heſſe 
fe cefala a Papas d'un dixieme Elec- 
torat » qu'on lui offroit de crder en fa 
favenr, Le Roi de Sardaigne a qui ex- 
perience avoit d:nne une julte idèe des 
prometies des Empereurs, regarda com- 
me un hamegon, que la Cour de Vien- 
ne lui preſentoit, pour le retirer a ele 
le, des que le befoin qu'elle avoit,de 
lui ceſſeroit, la promefſe de quelques 
nouvelles ceſſions en Lombardie. De 
forte que PEmpereur , abandonne de 
tous les Aili&s, dont fa maiſon avoit 
coutume de faire les inftrumens de fa 
grandeur » fut reduit à Sen procurer 
dans le Nord. Son Conſeil $crant 


3 {ous 
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ſouvenu à propos, qu'il n'avoit pas re- 
pondua | in itation qui lui avoit Ete faite 
de prendre. ꝓari au Traite de Stockolm 
1724. il fit demander d'y ètre admis. 
L'acte de fon acceſſion fut expedic le 
16. d'Avril 1726. II croioit s'unir 
à la Suede & à la Ruſſie pour une 
defenſive ſans bornes. Mais la pre- 
miere de ces deux Puiſſances, qui na- 
voit pas oubl's les mauvais offices qui 
lui furent rendus par la Cour de Vien- 
ne an fort de ſes malheurs, ne vou- 
tut paſſer Pace d'acceſſion , que ſous 
des modifications , qui lui refervoient 
la liberté d'entrer dans Palliance de 
Hannovre. La Cour de Vienne fei- 
gnit de ne pas Ctre auſſi ctonnce, qu'el- 
Je etoit mecontente, de cette reſtriction. 
Mais pour peu qu'elle en eũt ſoup- 
conne la pom bilitéè, elle fe ſeroit bien 
garde d'aliener le Roi de Dannemarc, 
ainſi quelle le faiſoit en accedant a 
un Traité dont Particle ſecret la fai- 
{oit entrer de moitié dans Pobligation 
de faire reſtituer av Duc de Holſtein 
ſa portion du Duche de Schleſwick. 
Cependant elle donna a fa reputation 
de raroure ſuffiſamment appuice par 
'a Ruſſie; & elle fit avec cette Puiſ- 
ſance 
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ſance un traits particulier de defenſi- 
ve, dont la garantie des Traités de 
Ripperda étoit le principal article. 

Les Allies de Hannovre avoient bien 
d'autres moyens que la negociation & 
les promeſſes , pour ſe gagner des 
partiſans. Le premier brun du pro- 
jet en faveur du Pretendant s'cioit ac- 
credit© 5 & la Nation avoit ſignalè ſon 
affection pour la ligne Proteſtante par 
des ſubſides , qui avoient mis le Roi 
en état de diſtribuer trois fortes eſ- 
cadres dans la Baltique, la Mediter- 
rance, & le Golphe du Mexique. Les 
Eitats- Generaux , garants de la Suc- 
ceſſion dans la maiſon de Hannovre, 
ctoient diſpoſés à contribuer à Pentre« 
tien des troupes des Alliés. IIs &toient 
entrès eux-memes dans P Alliance , en 
ajoutant a ſes neuf articles un article ſe- 
eret ; par lequel ils ſtipuloient qu au 
cas que la Republique far attaquce,; 
les Alliès lui donneroivnt leur ſecours, 
ſans attendre | ettet de leurs bons of- 
flces aupres de fagreſſeur. Tant d'ar- 
deur & de ſi grandes forces contre 
un ennemi qui fe bornoie A promettre 
de grands preparatifs, ne laiſſoient point 
douteux de quel core :! toit plus 
2 2 
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ſur de ſe ranger. Malgré les follic:. 
tations dela Czarine, & dn Duc de 
Holdein, le Roi de Suede acceda 
a alliance de Hannovre, De plus, dans 
{fa qualité de Landgrave de Heſſe, 1! 
fit un Traite avec le Roi d' Angleter- 
re » pour Fentretien de donze mill: 
Heſſois; & le Roi de Sardaigne pa- 
rut n'attendre que des propoſitions; 


pour imiter Sa Majeſté Suedoiſe. 
53 © 


L'EMPEREUR GQtonnes de trouver 
dans ſes anciens Allies des ennemis 
auſſi preſſans , & d'apprendre qu'un 
Roi d' Angleterre, Electeur de Han- 
novre, faiſant uſage contre lui des 
reſſhurces de Louis XIV. lui ſuſcitoit 
des affaires au fond de la Hongrie, 
ceſſa de mettre a fi haut prix Vallian- 
oe d'une Puiſſance, dont toutes les 
forces 6chouoient an ſiege d'une vil 
le de fon Rojaume. Lhabile Com- 
te de Roniglek avoit fidélement te- 
nu la parole donnée a Riperda per 
ſe Conſeil Imperial. Il avoit ſgu con- 
ſer ver ſous les yeux de la Reine d'Eſ- 
page la perſpect. ve du mariage de 

In- 
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infant avec PArchiducheſſe. Mais 
le Finances Eſpagnoles tant c puiſces, 
& la Cour de Vienne ayant tire tout 
ce qu'elles pouvoient lui fournir, il 
en vint enfin a Pexplication qui de- 
voit rendre les deux Cours à leur pre- 
miere defiance. Le Conſeil Imperial 
crut devoir prevenir les plaintes & 
les reproches du Miniſtre Eſpagnol: 
Il ſe recria fur Pinexecntion des arti- 
cles de Riperda; & avant que d'avoir 
reponte fur ſes griefs, il declara la 
reſolution , on toit 'Empereur, de fe 
detacher d'un Allie pen ſir. Sa Ma- 
jeſte Imperiale demanda un nouveau 
Congres, ou elle put avec éclat rom- 
pre les nœuds bizares , qui Funiflcie it 
a ſon ancien rival contre ſes ancieus 


Alliés , ſi elle ne pouvoit parvenir a 
les defaire. 
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CHAPITRE VII. 


Congres de Soi ons. Traite de 
Seville en 1729. 


OuTEs les Cours avoient un 

&gal Eloignement pour la guer- 
re; & la connoiullance de cet eſprit 
de parti general rendoit chaque piuſ- 
ſance plus difficiie ſur les conditions 
de fon rapatriement. Perfuadces qu'el- 
les ne riſquoztent rien a S op niatrer, 
& que le pis qui leur en put a rivers 
ctoit d'etre obligèes de f{- re àcher, 
elles tenoient bon ſur toutes leurs pe- 
tentions, II ctoit poſſihle que pour 
ſortir d'une nẽgociation auſſ rebutan- 
te & ſe deélivrer de Pimportunité de 
leurs plaintes, on Hur accordat quel- 
que choſe. 

L'EvPEREUR avoit menage fſecre- 
temert "intervention du Pape pour 
conciliar les Allies de Hannovre avec 
ceux de Vienne. II fit le premier 
3 qui un Nonce fit inſtance de la _ 
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da St. Pere: comme vil eut été le 
Souverain le plus difficile a A&chir, 
& celui qui apres avoir etc flèchi de- 
voit aplanir les plus grandes difficul- 
tis de la pacification. Les bons of- 
fices du Nonce furent regits du M niſ- 
tere Imperial avec une hauteur hriuan- 
te capable d'en impoſer aux autres 
Puiſſances. On lui repondit comme 
a un Pacificateur incommode; & il put 
ſe faire honneur de ſa perſeverance. 
Cependant la Cour de Vienne etoit 
attentive a b'idèe que les autres Cours 
prenozent des bons offices du Pape. 
Lors qu'elle eut reconnu que le St. 
Pere y Etoit avoue de ſa d&marche z 
elle feignit de ſe rendre à ſes ſollici- 
tations; & elle donna au Nonce une 
declaration en forme d' articles preli- 
minaires, d' après leſquels elle conſen- 
toit qu'on dreſſat un Traite. Elle y 
r&duiſoit tous les griefs des Allies de 
Hannovre an Commerce d'Oſtende. 
Cctoit effectivement le ſeul qui fut 
fonde. Elle demandoit qu'on fixat 
un tems pour examiner $'i] Etoit con- 
traire aux Traites. Elle conſentoit 
que pendant le tems de Pexamen il 
ne ſortit plus du port d'Oſtende au- 
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eun vaiſſeau pour les Indes. Elle 
vouloit que fi le tems ſixé pour Pexa- 
men Ctoit prolongs » la Compagnie 
d Oitende jouit par proviſion de ſon 
oqroi. Elle conſentoit enfin de fe 
ſoumettre à la déciſion des Examina- 
teurs, pourvii qu' ils ſuſſent Arbitres 
dclinterellcs. 

Rl de plus captieux que ces 
quatre Articles. Par le premier, l' Em- 
pereur auroit rendu prob.ematiqu» une 
queition que les Allés de Hannovre 

retendoient d-cidie nettem m par les 
Traitès dont 1! d-mando:t la diſcuſſion. 
Par le troiſié ne, il Sa (ur vt un vé- 
ritab e gan de cauſe: p ſque ſes Mi- 
niſtres, ex-rces A tirer les a raires en 
longueur, &toſent furs d'e ark que 
Pexamen ne fut term nf au terme al- 
ſigat. Par le dernier, il fe reſer soit 
ou d'ape ler de la dèciſion ſi quelqu u- 
ne de 25 Grandes- Puitſances Ecoit au 
nombre des Arb tres, ou de gagner 
ſes ſages, {1 on les prenoit parmi les 
Pwila1zes qui n'ont aucun intert au 
commerce maritime, Car hors PAl- 
lemagne & Tlralie, il men eſt point 
de ces dernieres. 


Las Allies de Hanno vre ayant ré- 
pon- 


+ 
* 
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pondu a ces préliminaires, la Cour 
de Vienne ne crut pas de voir entrer 
dans le détail d'une replique. Ele 
avoit obtenu ce quelle ſouhaitoit, 
ſavoir d'entamer la negociation , fans 
paroltre faire les premieres avances. 
Repliquer, Gert étè convenir qu'on 
lui avoit repondu. Pour ſauver cet- 
te aparence de dignité, elle envoia a 
Verſailles une declaration, quelle nor = 
ma ſes Contre-propoſitions ; & le Car- 
dinal de Fleuri, qui venoit de ſue- 


ceder au Duc de Bourbon dans le pre- 


mier Miniſtere, ne la chicana point 
fur ſon Etiquette, Flats de Ieciat que 


jetteroit ſur ſon Miniſtere une nẽgo- 


ciation auſſi vaſte , Sil ſen attiroit la 
conduite , il repondit a FEmpereur » 
fans conſulter les Allies de Hannovre, 
& il lui fit remettre, le 9. de Mai 1727. 
par PAmbaſſadeur de France a Vienne, 
de nouveaux preliminaires » avec la 
declaration du Roi ſon maitre, que le 
reſus d'une reponſe definitive dans 
le terme d'un mois, ſeroit pris pour 
une rupture. Ces nouveaux Preim!- 
naires ſtipuloient en huit articles, une 
ſuſpenſion, pour ſept ans» de toutes 
pretentions & hoſtilites > toutes cho- 
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ſes de meurant fur le pié on les Traitcs 
d Utrecht, de Baden, & de la Qua- 
eruple - Alliance, les avoient miles, 
juſqu'a ce qu'un Congres en eut deci- 
de autrement. L'Empereur renvoia, 
ſous le nom de nouvelles propoſitions, 
ces memes preliminaires augmentes 
de pluficurs articles fur la Police du 
futur Congres. Ils furent communi- 
ques le 25. aux Allies de Hannovre ; 
& comme les additions n'ttoient pas 
aſſez importantes pour Etre conteſides, 
leurs Miniſtres les ſignerent le 3 1. du 
meme mois. 

LE Roi dEſpagne, qui ꝰtoit pro- 
mis de Alliance de Vienne; le re- 
couvrement de Minorque & de Gi- 
braltar, refuſa hautement de ratifier 
des preliminaires qui l'obligeoient à 
rencncer a Plile, & a lever le ſiege 
qu'il faiſoit depuis un an de la Pla- 
ce. Son depit contre Empereur 
dont il ne recevoit pas meme des of- 
fices » tandis qu'il en avoit eſperè des 
fecours, le fit penſer a faire ſans fa 
participation, fon accommodement 
particulier. Des deux objets qu'il 
avoit eu en vue en recherchant ſon Al- 


liauce; il en reſtoit encore un, ſur 
les 
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lequel Sa Majeſté Imperiale ne S' toit 
point laiſſèe penetrer. Elle avoit tott 
jours donn a Ripperda, & aux au- 
tres Miniſtres Eſpagnols, les paroles 
les plus poſitives en faveur de Don 
Carlos. Mais le jeune Prince men 
etoit pas moins encore a une ſimple 
expecative » que mille aceidens pou- 
voient mettre au nombre des projets 
manques. La Cour de Madrid ne 
doutoit point que les Allies de Han- 
novre, ſi elle vouloit paſſer de leur 
cots „ ne lui filſent raiſon ſur cet ar- 
ticle de la Quadruple- Alliance. Mais 
ils le lui feroient valoir; & elle avoit 
autres demandes a leur faire , pour 
leſquelles il lui ètoſt eſſentiel de mo- 
nager leur complaiſance. 

AvaNnT que de renoncer publique- 
ment aux eſperances d' union qui ſub- 
ſiſtoient encore entre les deux Cours, 
le Miniſtere Eſpagnol voulut tirer 
parti des circonſtances, pour obtenir 
de PEmpereur la priſe de poſſeſ- 
ſion du Grand Duché de Toſcane 
pour Plnfant. Atant ſignifié aux Mi- 
niſtres Imperiaux que Philippe V. met- 
toit a ce prix la ſignature des prcli- 
minaires du 25. de Mu, il fit paller 
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a Vienne deux cent mille piftoles , 
qui determinerent le Conſeil Aulique 
a lever ce dernier obſtacie a la tenue 
du Congres. La priſe de poſſeſſion 
fut promiſe a I'Infant de la maniere 
la plus ſolemnelle. On montra au 
Nègociateur Eſpagnol le reſcrit Im- 
erialy qui devoit etre ſignifié à la 
Dolariere Paiatine » nte Ducheſſe de 
Toſcane; & on ſomma Philippe V. 
de remplir la condition ſous laguel- + 
le on le lui accordoit, La Cour de 
Madrid croiant avoir dupe celle de 
Vienne, fe hata de ſigner les prelimi- 
naires. Le 4. de Mars 1728. elle ra- 
tifia la Convention que le Roi d' An- 
gleterre avoit fait digerer d'apres leurs 
Articles, Le 13. d Avril PEmpereur 
figna & fit expedier ſon Reſcript. Tout 
alloit bien juſques-la. L*Efpagne te- 
noit ſes ſix mille Eſpagnols pour la 
priſe de poſſeſſion. Mais I'Empereur 
expliquant la reſtriction mentale de ſa 
promeſſe, voulut que la priſe de pol- 
feſſion ſe fit par ſes propres troupes 
au nom de Pinfam; & il en fit ex- 
pedier Pordre avec les inſtructions au 
Comte de Thaug Gouverneur du Mi- 
lands. Ctoit reduire ces Acte » 2 
g= 
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deyoit Ctre déciſif; A une pure ct- 
remonie. 

IV ctoit inutile de ſe plaindre de 
la ſupercherie. Le coup avoit &t& pre- 
meditez & les Miniſires Imperiaux 
avoient toute prete Ia rEponſe aux re- 
montrances qu'on leur auroit adreſ- 
ſees. La Cour de Madrid dévorant 
fon chagrin, prepara dans le plus pro- 
fond fecret , une vengeance cclatante, 
Ayant nomme ſes Miniſtres au Con- 
gres » elle parut remettre ſes droits & 
ſes pretentions a Varbitrage des Pwk- 
ances qui Payoicnt indiquæ. 


4 1 


LE Cardinal de Fleuri avoit ob- 
tenu que Soiſſons fut pretere a Cam- 
brai » pour ©tre le lieu de Paſlemblce, 
Ses ſoins pour donner de Veclat a cet- 
te Diete gencrale de PEurope , ou 1! 
de voit préſider, furent extremes. On 
ent dit qu'il y attachoit la reputation 
de ſon Miniſttre. II y fit inviter les 
Puiſſances du Nord qui ny avoient 
aucun interèt. II fit dèclarer au Grand 
Vizir par PAmbaſſadeur de France a 
la Porte, que Sa Majeſté T. C. ſe om 

ors 
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droit obligèe au Sultan, “il n'entre- 
prenoit point de troubler le repos de 
Europe pendant la durèe du Con- 
gres. Apres mime que la tranſlation 
de Paſſemblfe à Soiſſons ent été re- 
folue , il fit expedier les ordres du 
Roi au Gouverneur & au Magiſtrat de 
Cambrai, pour la reception des Mi- 
niſtres, qu'on ſavoit deja ne devoir 
pas venir dans cette Ville. Jamais 
Concile general ne fut annonce avec 
plus dapareil & de dignité. 
L*oUvERTURE du Congres fe fit 
le 14. de Juin 1728. par des haran- 
gues. (Zeſt à pen pres tout ce qu'il 
fournit a PHiſtoire, Le Cardinal obli- 
ge detre a la Cour, y aitira inſenſi- 
blement Jes Conferences; & les Mi- 
niſtres n'allerent plus a Soiſſons que 
pour fe donner des feres, ou pour 
prendre l'air de la province pendant 
la belle ſaiſon. La nfgociation , qui 
avoit pour objet la pacif cation de tou- 
te Europe , enfanta un projet de 
Treve generale, en dix Articles, le- 
quel ne fut goutè que de ſon Auteur. 
Chaque Puiſſance, ou indifferente ou 
contraire a cet interim qui ne remé- 
dioit a rien, le regut avec mepris. 
L'EM- 
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L'EMPEREUR A qui il intimoit une 
prolongation de P'interdiction de fa 
Compagnie dOſtende , ne voulut pas 
meme que ſon Conteil en entreprit 
examen. La Cour de Madrid, qu'il 
invitoit a fe repoſer de la Succeſſion 
de Toſcane fur la parole de Sa Majeſ- 
tc Imperiale, & a fe conſoler de la 
perte de Minorque & de Gibraltar, 
par Paſſurance que le Roi d'Angleterre 
lui donnoit de ne pretendre plus rien, 
hors le commerce, de la Monarchie 
Eſpagnole en fun & l'autre Conti- 
nent, ne le traita pas plus favorable- 
ment. Les Puiſſances du Nord, qu'il 
naccordoit point fur le Duchè de 
Schleſwich, crurent qu'il ne les regar- 
doit pas. Tout d'un coup on ne par- 
la plus de ce Congres qu on avoit eſ- 
time devoir notifier au Grand Sei- 
gneur. Pluſieurs de ces Miniſtres fi- 
rent des voiages, les uns à leur Cour, 
les autres dans leurs terres. Les Cou- 
riers ſembloient paſſer par Soiſſons, 
plütòt pour prendre les lettres des do- 
melſtiques » que les depeches des mats 
tres. 
Sous cette langueur aparente, la 
Cour de Madrid cachoit la * 
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la plus active. Dans toutes les occa- 
ſions on ſes Miniſtres pouvoient Cre 
obſerves, ils ctoient en opoſition avec 
ceux d' Angleterre. Laigreur qui en- 
troit dans leurs moindres diſcours me- 
nagoit d'une prochaine rupture; & 
les aparences &toient ſi bien gardccs, 
que ſi le Miniſtere de I'Empereur en 
avoit cte crit, ſon Mattre dans une cir- 
conſtance on il pouvoit tout oÞtenir 
de Philippe V. devoit reſſerrer ſes liai- 
fons avec lui. On devina plus juſie 


à Vienne. Ceſt de toutes les Cours 


celle on les axiomes de politique ſont 
le plus inviolablement obferves. On 
avoit donné a Philippe V. des fujets 
de mècontentement: on ne penſa point 
qu'il reſuſat de s en reſſentir. Le Con- 
ſeil Aulique regarda comme un piége 
Teclairciſſement que le Miniſtre d'Eſ- 
pagne lui demanda ſur les ſecours que 
ſon Maitre devoit attendre de Sa Ma- 
jeſte Imperiale, au cas qu'il entrat en 
guerre avec les Anglois. La reponſe 
fut que la demande toit hors de ſai- 
ſon dans un tems ou toute l'Europe 
aſſemblèe negocioit une paix generale. 

LA Cour de Madrid feignit de ne 
pas voir qu'on Payoit penétrèe. El- 
| le 
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le redoubla ſes clameurs contre An- 
gleterre; & fixant Tattention de, fa 
plüpart des Puiſſances fur ſes preten- 
dus deſſeins de guerre, elle attira in- 
ſenſiblement A Sevi:le les principaux 
Negociateurs de Soiſſons. Les (on- 
ferences furent nourries dans ce nou- 
veau lieu Catlemblde. Les An baſſa- 
d:urs de France & d' Angleterre en 
reſervetent le ſecret, conujointement 


| avec le Miniſtre Eſpagnol. De for- 


te que le 9. de Novembre 729. il 
parut un Traitè en XIV. Articles, dont 
la Cour de Vienne o'avoit pas eu le 
moindre avis. 


& TIL 


On pert rapeller les quatorze Ar- 
tieles du Trae de Seville a quatre 


| principaux. Cenx qui regardent la de- 
fenſive des Etats refpectifs, ne difié- 
rent que du plus au moins de ce qu ont 


0:dina re de ſtipuler tous les Traitcs 


du S:t&cle, Les trois Puiſſances s en- 
gageoient de procurer la priſe de poſ- 
ſeſſion des Etats de Toſcane par fix 


mille hommes de troupes Eſpagnoles; 
& elles en garantiſſoient envers & 


contre tous la jouiſſance & la pro- 


prietè 
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riete a PInfant & A ſes-heritiers na- 
turels. Le Roi d' Eſpagne de ſon c6- 
te proteſtoit contre les privileges qu'il 
avoit accordcs aux ſujets de l'Empe- 
reur par les Traités de Ripperda. I. 
diclaroit qu'il nꝰavoit jamais entendu 
dcroger aux Traités anterieurs a Fan- 


nce 17:5. & il ſignifioit que oil a oit 


ſtipule quelque Article qui leur fut 
contraire, il ] annuloit ahſolument. Sa 
Majeſtè Catholique retab. iſſoit le Com- 
merce de a France & de T Angleter- 
re en Europe & dans les Indes, ſur le 
pie des anciennes conventions; & el- 
le promettoit de d dommager les Ne- 
gocians Anglois de l-urs pertes en Eu— 
rope”, depuis Parmiſtice de „année 
precedent-, & en Arerique , depuis 
Parrivee au Mexique des ordies expe- 
diés en conſéquence 

L a Republique invitèe à 'acceſſion, 
ne la remit pas plus loin que le 19. du 
meme mois; & elle y fut regue avec 
diſtinction. Outre les conditions de 
PAnglet-rre, qui lui Ctoient accordces, 
il lui fut promis que Sa Majeſté Ca- 
tholique ne donneroit déſormais au- 
cun privilége à aucune Nation, dont el- 
le ne fit jouir aufli-tOt les Sujets de leurs 
Hautes-Puiſſances. 8. III. 
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LE mccontentement de I'Empe- 
teur S exhala en piaintes amères. Ou- 
bliant qu'il avoit donné a Don Car- 
los Pinveſtiture Eventuelle du Grend 
Duche: qu'il en ayoit fait prendre 
poſſeſſion par ſes troupes au nom de 
Infant: qu'il en avoit parle en mai- 
tre au Grand Duc Régnant, & a fa 
Scenr : qu'enfin il avoit traité de dé- 
hance injurieuſe la crainte ot avoit été 
la Cour de Madrid, que Sa Maette 
Imperiale ne vou'ut pas finccrement 
Perabiiiſement dun Prince Etpagnol en 
Toſeane; il reprocha aux ontractans 
de Seville d'uſurper les terres & les 
droits de [Empire : il les accufi de 
rompre les liens les plus facrcs de la 
Societe» & d'outrager un Souverain, 
en diſpoſant de fa Succeſſin pendant 
ſa vie. Cette bruiante colère avoit fa 


raiſon dans un rafinement de politt- 


que, parfaitement d'accord avec la hau- 
teur naturelle a la Cour de Vienne. 


Les Miniſtres de France & d' Angle- 


terre Etoient Egalement pacifiques. Le 
moien de les amener a nëgocier cto't 


Gafſeter de n'y vouloir point entendre. 
CH As 
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CHAPITRE-VIIL 


Ages e Traitdh relatifs d la 
PFuagmatique Sanction de 
Charles VA. 


1 des Puiſſances 
Maritimes ſur Vinterdition du 
Commerce dOſtende S ctoit déèc arée 
dans le Traité de Seville; & Em- 
pereur aiant marque hautement par les 
Traites de Ripperda, qu'il Etoit reſoly 
de maintenir ſa Compagnie en ds pit 
de leurs opoſitions, il $'<toit ferms le 
retour aux conditions que les Etats-Ge- 
nerau c lui _avoient offertes pour 1t- 
compenſe de ſa ſupreſſion. Ces condi- 
tions & oient ſi avantageuſes, que la Cour 
de Vienne, ſans expèrience tur les diff. 
cu'tis de Petabiifſement d'un Commerce 
mariime, en avoit redoubie d'ardeur 
pour celui de ſa Compagnie. Quels pro- 
fits les nôgocians d'Oſtende ne de- 
voient ils pas ſe promettre , puis qu'u- 
ne Puiſſauce qui ayoit fes — 
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les Comptoirs, ſes Correſpondances &: 
une Marine de deux ſiecles, vousoit 
acheter ſi cher leur inaction? Telle 
fut la reflexion du Conſeil Imperial; 
& elle lui fit rejetter avec une con- 
gance dedaigneuſe , la quitance gende- 
ra'e que leurs Hautes - Puiſſances of- 
froient a l Emnereur de tout ce que 
leur deyoit la Maiſon d'Antriche, avec 
la remiſe perpetueile des cinq- cent mil- 
le &cus annuels que le Traite de bar- 
riere leur aſſignoit ſur les revenus des 
dix provinces, pour l'entretien des gar- 
niſons Hollindoiſes. 

 AvsSI-ToT que Pacceſſion de la Re- 
publique au Traité de Seville eut mis 
le ſceau a la revocation que la Cour 
de Madrid y donnoit des articles de 
Riperda, les Miniſtres Imperiaux re- 
noncerent a Peſperance de mettre leur 
Maitre au nombre des Puiſſances come 
mergantes; & pour faire div erſion au 
reproche qu'il leur pouvoit faire, da- 
voir manque des avantages reels & 
preſens pour courir apres des poſſibles 
incemains & “ioignés, ils le fixerent 
fur objet de ſa politique qwi:s ſa- 
voient lui &re le plus a coeur: en ta- 
chant de lui perſuader que le _ 
ille- 
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diſſement des Puiſſances Maritimes &toit 
ncceilaire , pour qu'on pit les ame- 
ner a former les plus étroites liaiſons. 
En effet, il n'&toit pas impoſſible de 
faire croire a PAngleterre & a la Hol- 
lande qu'on n'c toit coupable envers el- 
les que pour avoir trop prefume de leur 
affection pour Sa Majeſté Imperiale, 
& qu'on n'avoit tant inſiſtè ſur le Com- 
merce d Oſtende que parce qu'on ne 
les ſavoit pas abſolument decidces a 
ne le point tolerer. Alors il etolt na- 
turel qu' autant par &gard pour les in- 
temions de Sa Majeſtè Imperiale, que 
pour lui faire oublier Pinſulte qu'el- 
les Ini avoient faite en traitant a Se- 
ville a fon inſg't, elles accordaſ- 
ſent pour le renouement que leur v&- 
ritable interèt leur ordonnoit plus qu'el- 
les mauroient accorde pour la contt- 
nuation de Tancienne Alliance; ſi el- 
le n'avoit point été alterte. Le mé- 
conte ntement de PEmpereur lui don- 
noit pour ainſi dire de nouvelles prc- 
tentions & de nouveaux droits fur 
leur amitié. 

La Cour de Verſailles avoit pris 
a Seville fa revanche des Traités de 


Vienne conclus fans fa participation. 
Cel- 


nn 
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Celle de Vienne ne voulut pas reiter 
ſur les repreſailles. Elle priſoit d au- 
tant plus ce petit triomphe, que dé- 
ja le Card nai de Fleuri ayant jette les 
fondemens de la reputation dont il a 
joũi pendant fa vie, le Miniſtère Fran- 
| cois comptoit ſur la ſuperiorite de fa 
politique, B en tot la negociation fut 
engagée dans le plus profond ſecret 
| avec la Cour de Londres. Milord 
Waldgrave Ambaſſadeur extraordinai- 
re a Vienne en régla les préliminai— 
res pendant le mois de Mai 1730. & 
Mr. Robinſon qui le remplaga au mois 
de juillet continua Touvrage avec tant 

de ſucces , que le nouveau Trane di- 
gere preſque ſous les y-ux d'un des 
plus habiles Politiques que la Fran- 
ce ait jamais eu, ſut ſigné & ratifié 
avant que le Cardinal eut voulu croi— 
re qu il fe nẽgocioit. Mr. de Chavi- 
gn Miniſtre de France dans Empire, 
ne s'en Etoit point laille impoſer par 
les inſtances que les Mir.iſtres de | Em- 
pereur faiſoient aupres des Cercles con- 
tre le Traits de Seville. Mais les or- 
dres & les inſtructions qu'il recevoit de 
ſa Cour, portant uniquement ſur les 
obſtacles qu'il devoit leur aan il 
ui 
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lui falut fe reſuſer a ſes propres lu- 
mières, & ne faire uſage du credit 
qtuil ꝰtoit aquis dans FEmpire, que 
pour empęè cher le Corps Germanique 
d'entrer dans les meſures que PEmpe- 
reur ſemhloit prendre au préjudice des 
Contractans de Seville. 


1 


L'EMPEREUR Charles VI. plus 
grand Terrien & auſſi puiſſant dans 
Empire qu'aucun de ſes predeceſT-urs 
depuis Charles - Quint, a été accuſe 
d'avoir repris le projet de la Monar- 
chie uni verſelle, attribuè aux Princes 


de ſa Maiſon. 


C'eſt une accuſation 


ui n'eſt fondce que fur des ſpëcuh- 
tions que Phiſtoire de fon regne de- 
ment. A peine fut. il poſſeſfeur de l 
Couronne Imperiale, & l'unique ma- 
ie de fa Maiſon, que tout entier à la 
crainte de extinction de celle- ci, & 
du paſſage de celle-la dans une Mai- 


fon Electorale qui Sele veroit ſur les 
ruines de la ſienne, il forma le del- 
ſein d' aſſurer tous ſes Etats à fa fille ai- 
nee, afin que le mari qu'il lui choiſi 
roit, devenant le Prince le plus ca- 


pable 
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pable de ſoutenir les charges de la Di- 
gaite Imperiale , il fut une tige qu'on 
ne diſtinguat pas de la ſouche. Ce 
deſſein devoit rencontrer une multitu- 
de de difficultes au dedans & au de- 
hors de Empire. La Cour de Vien- 
ne ne fit pas un pas qui ne tendit à les 
aplanir: & ſes vues pour le commer- 
ce d'Oſtende y entrerent pour quel- 
que choſe, auſſi-tòt qu'elle fut per- 

" ſuadie que les Puiſſances maritimes 

ctotent réſolues de les traverſer. Elle 

eſpera que ſon union avec la Cour 
de Madrid, la mettant au deſſus des 
opolitions » PAngleterre & la Hollan- 
de ſeroient obligces de rechercher PEm- 
pereur d'accommodement; & elle Sat- 
tendoit à le leur faire pater par Paveu 

& la garantie de la diſpofition Impe- 

riale, Les difficultes qu'elle fit naitre 

a la priſe de poſſeſſion des Etats de 

Parme & de Toſcane par un Infant, 

weurent point d' autre principe que la 

crainte de fortifier contre fa fille un 
precendant aux Etats d' Italie. L'aqui- 

lition de la Sicile ne lui ſembla fi im- 

portante, qu/a cauſe des facilites que 

c-ite Ifle entre les mains du Duc de 

Savoie pouvoit donner aux Princes 


H El- 
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Eſ2gnols, pour faire valoir leurs droits 
fur Naples. La protection qu'elle don- 
na ſi hautement au Prince Electoral de 
Saxe pour fe placer fur le Trone de 
Pologne, la guerre ruineuſe qubelle 
toutint pour fa querelle, toient le prix 
de Pamortiſfement de ſes pretentions 
ſur la Succeſſion Autrichienne. 


6 2-L 


LE premier Acte pour Ietab'ifſe- 
ment d'un ordre particulier de Succef- 


fion dans la Maiſon d'Autriche Habſ- 


hourg elt de Pan 1520. L'Empereur 
Charles-Quint ttant convenu avec Fer- 
dinand fon frere, de la diviſion de la 
Maiſon en deux branches, fit a Bru- 
xelles le 22. d'Octobre la ceſſon en 
faveur de la puince , de tous les Etats 
Au richiens &Allemagne; ſous la con- 
dition qu'au defaut des males de cet- 
te branche, les filles de la branche 
aince ſeroient apellèes par preference 
a la Succeſſion. Ferdinand Roi des 
Romains, & aſſure des lors de ſuc- 
ce der a fon frere dans la d:gnite Im- 
peria e, fit peu de cas de la reſerve 
ipuice dans la ceſſion. Il regardoit 

les 
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les Etats d' Allemagne comme fa lé- 
gitime, qui lui venant de droit, lui 
toit un propre auquel fon aint ne 
pouvoit impoſer des charges. Dans 
ſon Teſtament de Ian 1543. il inſti- 
tua pour hcritlere univerſelle de ſes 
Etats, au defaut des males, l' Archi- 
ducheſſe Anne, fa fille ainde , avec 
droit de repreſentation pour fa poſ- 
teritf, Ce Prince poſſedoit du chef 
de fa femme, les Rc: jaumes de Hon- 
grie & de Boheme, avec leurs dé- 
pendances & annexes. 

La diſpoſition Teſtamen'aire de 
Ferdinand Ctoit abſolument illegitime, 
ainſi que la reſerve de Charies-QQuint: 
pirſque les Etats d' Autriche wetoient 
tomhés dans la Maiſon de Hebsbourg, 
que parce que la Succeſhon feminine 
n'avoit pas en lieu apres la mort de 
Frederic le B-lliqueux , dernier Duc 
de la premiere Maiſon d'Autriche. 
Ottocare Roi de Boheme qui avoit 
epouſt Marguerite, tante de Frederic, 
Sctant emparè des Etats Amrichien*, 
en vertu de la diſpenſe accordèe aux 
hiles de cette Maiſon par PEmpereur 
Frederic Barberouſſe; Rodolphe de 
Habsbourg Empereur les reclama au 

i- A nom 
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nom de Empire comme des Fiefs 
dont il lui apartenoit de diſpoſer ; 
& les ayant declares Fiefs vacans, non- 
obltant les proteſtations du Duc de 
Bavizre z qui produifoit les preuves 
de ſa conſanguinite avec Frederic le 
Belliqueux , en ligne directe maſculi- 
ne, il en donna l'inveſtiture a ſon 
fils Albert, qui a fait Souche de la ſe- 
conde Maiſon d' Autriche. 

AP RES le mariage de PArchidu- 
cheſſe Anne fille de Ferdinand pre- | 
mier, avec le Duc de Baviere Al- f 
bert V. le Teſtament de Ferdinand | 
d-vint moins defectueux. Remettant 
la Maiſon de Baviere dans ſes droits 
i ſembloit lui faire raiſon de la pro- 
teſtation qu'elle avoit faite en pleine 
Diete contre 'inveſliture accordce par 
Rodolphe a Aibert ſon fils. 

FERDINAND II. ayant <tc adopts en 
1616. par TEmpereur Mathias, cral- 
gnit d'%re inquiete fur ſon adoption 
par Philippe III. Roi d'Efpagne , qui 
du chef de ſa mere, fille de Maxi- 
mil'en II. & ſœur de Mathias, pré- 
tendoit au moins les Rotaumes de 
Boheme avec leurs de&pendances & 
ann2xes, Pour ctablir entre les deux 

a bran- 
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branches, union que Pctat de ſes 
affaires dans l' Empire lui rendoit ns- 
eſſaire, il paſſa avec Philippe, en 
1617. un accord ſuivant lequel les 
Princes & Princeſſes d' Eſpagne &toient 
apellès par prèfèrence a heriter de tous 
les Etats de la branche Allemande 
Autrichi nne, au dcfaut des males, 
Son Teſtament de 1621. & ſes Codi- 
ciles de 1635. ne derogent point 4 cet 
accord. Il y pourvut feulement à la 
Succeſſion maſculine, en ctabliiſant le 
Majorat ou l'indiviſibilitè ea faveur des 
alnés. 

L'EMPEREUR Leopold, qui ne ſoup- 
connoit point la prochain- extinction 
de la Ligne maſculine , confirma par 
ſa diſpoſition de 1703. le Majorat 
ordonne par fon Aieul; & il obligea 
les filles de ſe contenter de leur dot; 
leur reſervant, conformement au Teſta- 
ment de Ferdinand II., le H e re- 
tour au deſaut des males, & preferant 
les filles de Taine a celles du ſecond 
Archiduc. 

JosEPU ratant point fait de diſpo- 
ſton particuliere, Charles VI. ſon 
Succeſſeur. anime de reſſentiment con- 
tre la Maiſon de Baviere, & deſeſpe- 

1 rant 
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rant deja d'avoir des enfans males, 
eraignit que cette reſerve du droit de 
retour pour les filles ne ſut explique 
en faveur de la poſterite de Archi- 
ducheſſe Anne, fille de Ferdinand I., 
ainſi que Pavoit probablement enten- 
due Ferdinand II., qui lors de fa 
diſpoſition avoit trop beſoin du ſe- 
cours de la Maiſon de Baviere, pour 
ſtatuer rien a ſon prejudice. Le Ban 
des Electeurs de Baviere & de Co- 
logne ſubſiſtoit encore quand Char- 
les VI. fut apelle a Empire. Il crut 
le tems favorable pour privilegier ſes 

ropres filles aux depens de [EleQeur 
proſcrit; & le 17. d'Avril 1713, ſans 
la participation de qui que ce fut que 
de ſes Miniſtres, il fit une diſpoſition, 
qu'il apella loi Domeſtique , Pacte de 
famille, & qu'il fit enregitrer deux 
jours apres ſous le titre de Pragmati- 
que Santtion Caroline, 

APRES avoir deroge en termes ex- 

res a la Pragmatique de Charles-Ouint, 
il s'autoriſe des diſpoſitions de Ferdi- 
nand II. & de Leopold, qu'il nter— 
préte ſelon ſes vaes, & fans faire 
mention de Ferd nand I., pour &ta- 


b.ir .e Majorat entre les filles comme 
entre 
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entre les males, & Fordre de ſucceſ- 
ſion de ligne en ligne, à remonter 
de la plus proche du dernier pe ſſeſ- 
ſeur à celle qui la ſuit immediatement, 
les Archiducheſſes ſes filles alant la 

réfèérence ſur les filles de fon frere, 
celles-ci ſur celles de fon pere. 


WE 


Josav'Ex 1724. cette Pragmaticu? | 
ne fut gufres connue & confider&2 
qua Vienne. Les Articles de la Qua- 
druple- Alliance n'ttant pas univerlel- 
lement ratifies , Ia Poſſeſſion des Pais- 
Bas & des Etats d'Italie n'ctoit point 
autentique; & la reconnoiſſance qui 
y ſeroit faite de Pordre de Succeſ- 
ſion qu'on y vouloit &tablir; nauroit 
produit qu'une proteſtation Cclarante 
de la part de la Cour de Madrid, 
que celle de Munich n'auroit pas n an- 
que d'imiter. AnT-tot que le Minille- 
re Imperial preſſentit la prochaine ac- 
ceſſion de Philippe V. ala Quadrup le- 
Alliance, il fit propoſer la Pragmati- 
que aux Etats des Provinces Autri- 
chiennes d' Allemagne qui la regurent 
le 22. d' Avril 1520. Les Hongrois 


H 4 furent 
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furent amenes , moitié par promeſſes, 
moitiè par menaces, ceux-la par affec- 
tion, ceux-cl par crainte » à en faire 
autant dans Paſlemblce des Etats du 


Rotaume » le 7. de Juillet 1722. On 


nola encore tenter de la preſenter ni 
en Italie, ni dans les Pais bas. La 
ſituation de ces provinces rend de peu 
de conſideration le ſuffrage de, leurs 
peuples , dont le choix doit Ctre celui 
des Puiſſances qu'il intereſſe. Mais 
a peine fut-on con venu avec Ripper- 
da des preliminaires des Traités de 
Vienne, que la Pragmarique Sanction 
fut miſe en Diplome Imperial, & pu- 
blice comme une Loi avec toutes les 
ſolemnités d'uſage dans tous les Pais 
qui reconnoiſſoient PEmpereur Char- 
les VI. pour Souverain Les Etats 
des dix Provinces afemb.és par De- 
putèés a Bruxelles, le 15. de Mai 1725. 
la re rent purement & ſimplem ent. 
Philippe V. en prit la garantie dans 
un des Traités negociés par Ripper- 
da; & la RuTe apuia nommeément 
fac cet article dans ſon acceſſion aux 
Traiics de Vienne; en 1726, 
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I. 


LEs pretendans à la Succeſſion d' Au- 
triche, ne crurent pas que des Puiſ- 
ſances auſſi peu avantageuſement ſi- 
tuces que Petoient I'Eſpagne & la Ruſ- 
fie, pour ſoutenir leur garantie, fuſ- 
ſent des garants bien redoutables; & 
ls attendirent pour faire leurs pro- 
teſtations, que quelqu'auire ſe decla- 
rat. Les Allies de Seville ſembloient 
par leur union devoir rendre la Prag- 
matique a fa premiere obſcurité. IIs 
paroiſſoient en dé fiance de Fambition 
de l Empereur, & peu contents de la 
grande puiſſance que le Traité d' U- 
trecht avoit miſe dans fa Maiſon. La 
France, en ſon particulier, $'cCtoit de- 
ja expliquẽe ſur la Pragmatique; & on 
Sattendoit a la voir donner un deſaveu 
abſolu de ſes diſpoſitions. ; 

La Cour de Vienne qui vouloit ſur- 
prendre celle de Verſaillespar le Traits 
qui devoit rompre PAlliance de Sevil- 
le, propoſa d'abord ſa Pragmatique 
au Minftere Anglois; & elle fonda 
la neceſſitè du ſecret dans la nëgocia- 
tion ſur les opoſitions qu'on devoit 

; Hs eprẽ 
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amrchender de la part de la France. 
Dans le tems que 'envoi des trou- 
pes Imperiales dans les Etats d'Italie 
faiſoit juger la meſintelligence des Cours 
de Vienne & de Madrid a fon com- 
ble, les Miniſtres d'Eſpagne & d' An- 
gleterre joints aux Miniſtres Imperiaux 
dreſſoient les articles de Paccommo=- 
dement , dont la mort du Duc de 
Parme häta la concluſion. Le Trai- 
te fut ligne le 16. de Mars 1731. par 
PEmpereur » & TAmbaſladeur d' An- 
gleterre. Comme leurs Hautes-Pait- 
ſances n'avoient pas donn“ des pou- 
voirs aſſez &tendus a leur Reſident, 
on devoit leur demander leur fogna- 
ture a la Haye; & le Roi d'Eſpagne 
promettoit Pacte de ſon acceſſion, pour 
le tems on par des effets rècls on Pau- 
roit convaincu de la fincerite avec la- 
quelle on flipuloit pour infant Dog 
Carlos la Succeſſion de Toſcane. 


. 


LE Traité avoit neuf articles prin- 
eipaux, qu on peut reduire A trois. 
La garantie de la Pragmatique Sanction 
envers & contre tous, excepte le Turc; 
Pintroduction de {ix mille Eſpagnols 
dans les Places de Toſcane , & la re- 
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vocation abſolue de la Compagnie 
d'Oſtende faifoient leurs obiets. Les 
trois Puiſſances contractantes ſtip u- 
loient une defenſive reſpective. Elles 
fe reſervoient tous leurs Traités avec 
les autres Puiſſances, dont les articles 
ne ſeroient point en opoſition avec 
ceux de ce dernier. Le Roi d'Eſpa- 
gne donna Vadte de fon acceſſion le 6. 
de Juin de la mcme année; & il la fit 
ſuivre d'un nouveau Traité d'Alliance, 
du 22. de Juillet, Les Etats-Generaux 
n2 donnerent leur ratification que 
rannce ſuivante. Ceſt ce Traite 
qui pendant les {ix premieres années 
de la guerre Pragmatique a exercé la 
ſubtilité des Miniſtres de France & de 
Vienne aupres de leurs Hautes - Puiſ- 
ſances. Ceux- ci vouloient qu'il por- 
tat engagement d'une guerre ouver- 
te contre les opoſans a 14 Pragmatique 
SanRion : ceux-la prètendoient qu e- 
tant de pure defentive , il nexcluoit 

oint la neutralitk. Ce fut dans I-s 
Erats de chaque Province un ſujet en- 
tretenu de debats & de conteftations, 
qui ne ceſſerent qu'a la revolution. 

Ds que PEmpereur fe fut aſſuré 


de ſes Protecteurs pour fa Pragwati- 
que; 
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que, il la propoſa a la Diete de PEm- 
ire. Ses Miniſtres la preſenterent aux 
trois Colleges, ainſi qu'ils Pavoient 
preſentèe aux Puiſſances Maritimes, 
comme une confirmation des diſpoſi- 
tions de ſes predeceſſeurs, deja avoiices 
par le Corps Germanique, comme un 
ate neceſſaire a la balance de PI Eu- 
rope, comme un arrangement qui ne 
portoit prejudice a perſonne , & don! 
les Electeurs, & poux des Archiducheſ- 
ſes Joſephines , avoient reconnu la le- 
gitimite » en renoncant par leur Con- 
tract de Mariage a toute pretention) 
du chef de leurs Epoules , fur la Suc- 
ceſſion Autrichienne. Ces motifs, que 
la Cour de Vienne crut de voir don- 
ner aux Princes & Etats pour Papro- 
bation & la garantie de la Pragmati- 
que Sanction, ont fourni leur Apo- 
logie aux Puiſſances, qui, apres Pa- 
voir garantie, fe ſont declares con- 
trielle. L'Eſpagne & la France, le 
Corps Germanique en general, & le 
Pitipart de ſes membres en particulier 
ont rapelie la Légataire de Charles 
VL aux allurances qui leur avoient 
&te donnces, que la diſpoſition ne pré- 
judicioit a pcrſonue 3 & comms: ſi el- 


Ks 
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les wen avoient pris la garantie que 


parce qu'elles n'avoient pas douté de 
fon equite , elles ſe jugerent libres de 


leur engagement, auſſi tot que les Ma- 
nifeſtes des Maiſons de Baviere, de 
Saxe, & de Brandebourg, eurent mis 
dans fon jour le tort qu'elle leur fai- 


ſoit. 
3 


Cu ages VI. wen impoſa point 


aux trois Colleges par Péloge pom- 
peux qu'il leur fit faire de fa Pragma- 
tique. Chacun fut perſnade que c'e- 
toit moins la furets de Empire, && 
interct de la balance de I Europe , 
que la tendreſſe paternelle, qui la lui 
avoit in{pirce. Mais un Empereur a 
tant de priſes ſur le plus grand nom- 
bre des Membres du Corps Germa- 
nique » qu'a moins de s'tre fait uni- 
verſellement hair ou mepriſer , il peut 
todjours compter fur fa ſuperiorité 
dans les Dietes. Les Electeurs Pala- 
tin, de Saxe & de Baviere proteſ- 
terent en Diete contre la Pragmati- 
que Sanction. Leurs Miniſtres ef- 
ſaierent de per ſiader aux Colleges 


&en refuſer la garantie, en leur met- 
tant 


dg 
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tant ſous les yeux ſes inconveniens, 
Ils tenterent d' indiſpoſer contr'elle les 
plus puiſſans Membres, en leur mon- 
trant la dignitè de PEmpire lezèe par 
la recherche des garants &trangers qu on 
lui aſſocioit fans Ven avoir conſulté. 
Mais les ſollicitations de la Cour de 
Vienne Pemporterent. La plapart des 
Princes & Etats regardant la garantie 
qu'on exigeoit d'eux comme un acte 
de complaiſance envers FEmpereur » 
dont ſa mort les releveroit, fe firent 
un nouveau merite aupres de lui des 
opoſitions des Electeurs. Ils affecte- 
rent de paroitre ſaiſir toutes les char- 
ges & tous les dangers d'une garantie 
ſans bornes, afin de donner un plus 
grand prix a fon acceptation; & le 
11, de Janvier 1732. ils en firent ſi- 
gn'fher le Decret aux Commillaires 
de PEmpereur , & aux Miniltres des 
Electeurs opoſans. 


6. 'VIL 


Tr, reſtoit encore la France & le 
Dannewarc 9. avec le Roi de Sardai- 
gne , dont les Electeurs opoſans pou- 
yoient eſperer Fapui dans leurs preten- 

tions. 
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tions. La Cour de Vienne, qui, dans 
| Fcablifſement de ſa Pragmatique, ne 
voioit rien de plus flateur que la ri- 
valitè des deux Maiſons, ne penſoit 
point a ſolliciter la garantie de la Fran- 
ce, contre laquelle ꝰHeritiere de Char- 
les VI. lui paroiſſoit afſez puiſſante 

ar ſon union avec les Puiſſances Ma- 
ritimes; & elle croioit avoir en main 
de quoi s'attacher le Roi de Sardaigne, 
dont la poſſeſſion tranquille des mor- 
ceaux de la Lombardie qui lui avoient 
ee cedes paroiſſoit devoir contenter 
ambition. Les bons offices de la Ruſ- 
fie lui gagnerent le Roi de Dannemarc. 
Le Traite fut cenclu & ſigné le 26. 
de Mai 1732. La Ruſſie y renouvel- 
la les eng-egemens qu'elle avoit pris 
en 1726. & le Roi de Dannemare 
prom:t P' Alliance & la garantie aux 
mcmes termes qu'elle, motennant la 
renonciation que le Duc de Holſtein 
dut donner en fa faveur dans Veſpace 
de deux ans, a ſes pretentions fur 
le-Duch+ de Schleſwich. 

APRfs ce dernier Traite PEmpe= 
reur fut tranquilie ſur fa Succeſſion. 
Son Conſeil , qui $'Ctoit accommodse 


a 1a paſſion, lui cacha avec ſoin les 
re. 
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reſtrictions tacites des Puiſſances ga- 
rantes; & il lui laiſſa ignorer com- 
bien peu on devoit eſperer, qu'aiant 
des interits fi opoſés dans le ſiſtème 
general , elles puſſent fe r&tinir con— 
ſtamment ſur. un point qui lui Etoit 
eſſentiel. 


HA I 


Paix de Vienne en 1738. 


I avoit été poſſible de former, 

J hors du veritable ſiſtéme, une 
liaiſon durable entre les Puiſſances; 
le Traite du 22, de Juillet 1735. au- 
roit uni a perpetuite les Cours de Vien- 
ne & de Madrid. Le Roi d'Angleter- 
re, dont le Miniſtre principal n'avoit 
de viies que pour la paix, y toit en- 
tre en tiers, & $'y toit donne pour 
le garant de la ſidelitè du Miniſtere Im- 
erial a ſes engagemens, par raport 

a Fintroduction tant diſputce des fix 
mille Epagnols dans les places de Toſ- 
cane, II avoit fait agir ſon Miniſtre 
au- 
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auprès du Grand Duc, afin d'en ob- 
tenir un aveu autentique de la diſpo- 


poſition qu'on faiſoit de ſes Etats; & 
es offices avoient et ſi preſſans, que 
ce Prince avoit ſignè le Traits , qu'on 
nomma de famille ; par lequel il inſti- 


tuoit, autant qu'il &toit en lui, pour 


| fon Legataire univerſel , | heritier qui 


lui etoit defigne. Ainſi PEnpereur 
avoit alſure fa Praga atique contre le 
Pretendant le plus redoutable, fans 
qu'il lui en efit h aucun pairs, ou 
i ent droit fans autre denenfe , que 
celle an reſeript Imperial : il ſem— 


boit que le dicferend, qui avoit tenu 


pendant quinze ans Eu ope en in- 
quietude, fut enfin termine. 
Mus a Cour de Vienne n'avoit ja— 


mais traité de bonne foi avec IV hilip- 


pe V. Comme elle ne toit propoſe 
dans fes dernieres nCgociat ons avec 
lui, que dacyurrir des garans a fa 


Pragmatique- & de decurager ſes 


opoſans par 'acceſſion du Prince, qui 
avoit le plus grand int rt a la ronder: 
les Minſtres Imperiaux rentrerent dans 
leuts premieces maximes anuſſi- tot 
que Pexemple eut fait fon effet. Per- 
ſuades qu il Etoit abſurde de 9 

ur 
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fur une deſunion conſtante des deux 
braaches de la Maiſon de Bourbon, 
& pre voiant qu'elles ſe reconcilieroient 
a la premiere diſcuſſion que Tune cu 
autre auroit avec ' Empereur, ils cru- 
rent que le temps de les heurter fans 
peri! toit celui, ot» les impreſſions 
du renouvellement d'amitié tant ré- 
centes chez les Allies de leur maitre, 
on avoit lieu d'attendre d' eux plus 
d'indulgence fur la nature de la cau- 
ſe] qu'on leur demanderoit d' apuier. 
Auſſi rot quils jugerent que Empe- 
reur pauvoit compter ſur le ſecours 
des Puiſſances Maritimes, de celles du 
Nord & de Empire, ils rapellerent 
Sa Majeſté Imperiale A ſes anciennes 
allarmes ſur Pe&abliſſement d'un Prin- 
ce Eſpagnol en Italie, & Panimerent 
à de nouvelles chicanes capables de 
porter la Cour de Madrid a des pre- 
cautions, dont on put fe faire un pre- 
texte de revo quer tout ce qui lui avoi 
été promis pour ſon Infant. 

L Conſeil Eſpagnol hefita quelque 
temps avant que de prononcer fur les 
vües du Mnittre Imperial. D'abord 
il prit pour des fcrupnies les nom- 
breux &cclairciermens que PEmpe- 
ret 
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teur lui fit demander; & il y preta 
avec beaucoup de condeſcendance. 
Le Prince de Monteleon, Plenipoten- 
tire de Philippe V. en Italie, don- 
u- Ina toutes les explications qu'on d: ſi- 
ns F roit ſur la tutele & la majorite de | In- 
ns Want: il commenta a la ſatisfaction 
& des Miniſtres I mperiaux l'independan- 
© ic? abſolue, que le Traité de famille 
us Wroit ſtipulce : il juſtif a Pintell;gence 
u- cu'on diſoit illicite, de la Cour de 
r. Marine avec celle de Rome. Enfin; 
il relacha des conventions de Vien- 
Ine, autant qu'il ttoit poſſible de le 
fare ſans commetrre la ſuretè de In- 
fant, Mais quand on eut conſtate a 
5 {Madrid que le Conſeil Imperial mé- 
„Fpageoit une rupture, on y &&avoua 
it hautement le Prince de Monteleon; 
& profirant du depit que le Card nal 
de Fl-uri conſervoit contre la Cour 
d Vienne, qui lui avoit donné le chan- 
e dans ſes derniers Traitts » on fa- 
crißa les engagemens, qu on avoit avec 
IEmpereur, a de nouveaux avec la 
France, qui afſurcient de la protec- 
tion contre lui. Ce fut le genie du 
Cardinal Alberoni qui anima alors le 
Couſeil de Philippe V. Ce furent es 
FF con- 
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conſoils de ce politique hardi , qui di 
terminerent le Monarque a fe mon- 
trer ce qu'il avoit {i longtems mem 
ce d' tre. Le Cardinal retablit de ce. 
te maniere l qu ilibre naturel, que fog 
Miniſtere avoit derange 3 & chaque 
haſſin de la halance, dont la charge a! cit 
fi bzar-ment varis depuis pres d 
vingt-ans, fut rempli par le group 
des Puilſances » que des interét« Pete 


q 
manens doivent unir. Cette dilpot: ' 
tion reudoit la guerre inévitable. , 

e 

1 0 


Jueav' ane on avoit negocis now 
la branche Fiparnole de Bourbon, 
ſeparemem de la Frangaiſe; & les provi, 
tentions de c-l'e-la de oient aug. 
ter en proportion de dear eng. 
que ſes forces recevo m de A rd. 
nion a fon ain. "Fi mort du RUB. 
de Pologne Auguſte II. precipita iy, 
rupture que les effairs d Ttal's an e 
tenue encore que'que tems en ſern 
tation. Le Cardinal de Fleur du 70 
la reputaſion commenęn it A foufſrir d 
caract re pacifique . hors dvquel on! 
croloit incapable de ſoitir , ſaiſit ar. 


Geineli 
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ement Poccaſion de faire connoitre 
1il ſgavoit plier fon caractere à in- 
Er de PEtat  & à Phonneur de fa 
lation, Inſtruit des eogagemens que 
Emnereur avoit pris avec la Ruſſie, 
Jour mettre le nouvel Electeur de Saxe 
le tron2 de Pologne, il parla avec 
ignite au nom du Roi ſon maitre des 
Iroi's que le Roi Staniſlas y avoit. Ce 
race mavoit point perdu ſes anciens 
at ſans. Ohligés de ceder au tems, 
5 avoient fait joug A la fortune d Au- 
mite ſ-cond , en att-ndant Poccaſion 
le {- rendre à leur inclination. Sta— 
Nas n'avoit plus ni le feu, ni l'am- 
tion de fa jenneſſe. Reſian a la vie 
ranquille il ne cheriſſoit de tous ſes 
tres que celui de pere; & $11 avoit 
ue ai ſ& abſolu nent à lui meme, il 


Foit reprendre ſans renoncer 7 la re- 
fraite., Mais une épouſe ambitieuſe 
emporta ſur fa ph loſonhie. Il ent 
honte de laiiſer dans la vie privée le 
beau - pere d'un grad Roi; & par 
honneur, il conſentit de briguer un 
trone, qu'il auroit eu le courage de 
mepriſer, fi b'éclat Weſt por's qu'à 
les yeux, II &toit allure de JLempor- 
ter 


e ſeroit refuſe au role ,; qu'il ne pou- 
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ter ſur ſon competiteur, pour vn qu 
les Polonois fuiſem abandonnès à eux. 
memes, Mais les tronpes Ruſſiennes 
& Saxonnes &toient deja en marche, 
pour apuier leur candidat; & la di- 
tance des lieux ne laiſſoit point eſpe- 
rer qu'on leur put opoſer avec ſuc- 
ces des troupes Frangoiſes. | 
LE Cardinal de Fleuri prit ſon par. 
ti avec autant de courage que de (4 
geſſe. Comme il ctoit evident que 4 
Cour de St. Petersbourg recevoit les 
enpreſſions de celle de Vienne, & 14 
giſſoit que d'apres elles, Phabile M. 
niſtre s adreſſa uniquement a 'Empe- 
reur, en le rendant comptable au Roi 
fon Maitre de Patteinte qui ſeroit por- 
tee par b'a mee Moſcovite a Tarmt: 
Polonoiſe. Afin qu'il conſtat que le 
Roi de France faiſoit ſa querelle de 
la cauſe de ſon beau- pere, le pavil- 
lon Frangois fe promeni dans la Bal- 
tique 3 & quatre A einꝗ bataillons fu- 
rem montrer en Pologne les drapeam 
de France. De ce côté, c'&toit en 
faire allez, que de “y declarer. Le 
fort des armes du Roi devoit tomber 
fur un ennemi plus à leur portce ; & 
PEmperenr ayant pris en main la d- 
rection 
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tection des affaires de Pologne, u- 
nique moĩen de les amener au point 
ou on les vouloit , Etoit de le forcer 
4 les y mettre lui- meme. 


"IS 


L'EMPEREUR ne fut point effraic 
de Porage qui le menagoit. Il ſom- 
ma ſes All&s de remplir leurs enga- 
g-mens : il leur fit valoir la neutrali- 
tt dont on ne pouvoit lui diſputer 
les aparences, tant qu'il retiendroit 
ſes troupes ſur la frontiere de Sileſie: 
il tacha de leur prouver que le Roi 
de France ètoit agreſſeur; & il r:utht 
du moins a les embarraſſer ſur leur ré- 
p'nſe. Le Cardinal calma la fermen- 
tation, que les inſtances & les clameurs 
de la Cour de Vienne cauſoient en An- 
gleterre » en declarant que le Roi fon 
maitre demandoit uniquement la uber- 
te de PElection pour les Po'onois. Les 
Puiſſances Maritimes feignirent d'en 
croire Sa Majeſté Imperiale ſur le pen 
de part qu'elle diſoit avoir aux mou- 
vemens des troupes Moſcovites; & 
elles parurent n'Ctre retenues de ſe de- 
elarer kautement pour Elle, que by le 

QU= 
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doute ou elles étoient que les ſuites 
de ſa rupture avec la France les ine. 
reſſalſent. Pemt-ctre que fi le Com- 
te de Zinzendorf, favori de Charles 
VI. & preique ſon premier Miniſtre, 
avoit ſqu profiter de ce tems d'inger— 
titnde „ il les. auroit miſes en defian- 
ce des grands preparatiſs de la Fran- 
ce. Mais ſes hauteurs, & ſon ina- 
ſication aux aftaires avoient indiſpo- 
1e les Etats. Gene raux; & les circoul- 
tances ne ayant pas amend A fe ccr- 
riger, la Republique, preſſée par le 
Card nal de ſe declarer , accepta par 
une convention du 24. de No em- 
bre 1733. la nentralits qui lui Ctoit 
offerte. Seduite par les proteſtat ons 
que Phabile Minittre lui faiſoit du par: 
fait deſintereſſement du Roi quei 
aux conquètes, elle crut que la ven- 
| geance qu'elle alloit prendre de 1a 
0 Cour de Vienne, fe bornero:t à u 
faire fentir le beſoin on elle &ioit de 
ſes Allies, & la neceſſité de leur mat- 

uer deſormais plus de deference. 
Il Etoit encore A craindre pour |: 
France que I'Empereur continuant de 
prendre Dieu & les hommes a tEmoins 


qu on Paccuſoit injuſtement de fomen- 
ter 
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ter les troubles de Pologne, dont le 
Cardinal faiſoit le motif de la ruptu- 
re du Roi fon Maitre, VAngleterre 
ne ſe laiſſat perſuader que cette guer- 
re Etoit compriſe dans PAlliance de- 
fenſive de 1731. Le hazard délivra 
le Cardinal de cette inquietude. Ayant 
intercepts des inſtructions envoites de 
Vienne au Reſident Imperial a Peterſ- 
bourg, il eut entre les mains le ſecret 
de l' Empereur; & la publication, qu'il 
en fit, Otant aux Miniſtres Imperiaux 
le maſque dont ils ſe couvroient , 
leur fit perdre le reſte de creance 
qu'on avoit encore en eux. La Cour 
de Londres leur déclara, que n'ayant 
pas && conſultte fur les meſures que 
leur Maitre avoit priſes par raport aux 
affaires de Pologne, elle fe croſoit 
fondée à le laiſſer d&meler ſeul la tra- 
me qu'il avoit ourdie. IIs weurent 
pas plus de ſatisfaction du Roi de Dan- 
nemark, pour qui la neutralite de la 
Suede fut un modéle. L'Empereur, 
reduit au ſecours du Corps Germa- 
nique, eut encore le chagrin d'enten- 
dre les Electeurs de Baviere & Pala- 
tin proteſter contre la rèſolution que 
la Diete avoit priſe en ſa faveur. Son 

1 parti 
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parti Etoit pris de mettre PEleQeur 
de Saxe fur le trone du Roi ſon pere: 
c*etoit a ce prix qu'il obtenoit de ce 
Prince, époux d'une Archiduchelle fi- 
le de IEmpereur Joſeph, Taven de fa 
Pragmatique 3 & il ravoit rien plus 
4 coeur que la ſuretè de cette diſpo- 
ſition domeſtique. Contre Pavis du 
Prince Eugene, qui connoiſſoit mieux 
les forces Imperiales que qui que ce 
füt de ſon Conſeil , il publia ſa de- 
claration de guerre contre les Rois de 
Fance, d'Eſpagne & de Sardaigne. 
L'Europe entiere lui predifoit qu'il en 
payeroit Peclat au prix que les trois 
Rois Allies y voudroient mettre. 


8 1 
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LE Cardinal de Fleuri ayoit mé- 
mage avec bien plus de prudence && 
de bonheur les interets du Roi ſon 
Maitre. Tandis qu'il contenoit I An- 
gleterre & la Hollande par les apa- 
rences les mieux ſoutenues d'une mo- 
deration a toute épreuve & d'une 
parfaite indifference pour tout autre 
objet que la libre Clection d un Roi 


ce Pologne: il faiſoit gouter aux _ 
d'Eſ- 
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CEſpagne » & de Sardaigne une Al- 
liance offenſive , en leur prome ttant 
la conquète, & le partage des Etats 
d'Italie apartenans a l Empereur. Ces 
deux Monarques firent cauſe com- 
mune avec ſon Maitre, & demande- 
rent ſèparẽment raiſon a la Cour de 
Vienne de Pinjure faite au beau- pere 
de Sa Majeſtéè T. C. comme d'un ou- 
trage, qui les touchoit perſonnelle- 
ment. Le Cardinal, comptant pour 
rien les meſures, qui aſſuroient le ſue- 
ces de la guerre, ſi elles ne le met- 
toient en &tat d'en recueilliv les fruits, 
obtint encore des Cours de Madrid 
& de Turin qu'elles ajoutailent au 
griet, qu'elles adoptoient, leurs griefs 
particuliers. C' ons en leur donnant 
des pretentions , leur rendre plus dif- 
ficiles les Traités ſeparés, qu'on de- 
voit craindre que PEmpereur Woffrit 
a Pun & a Pautre. Le Roi de Sardai- 
gne renouveila les plaintes du Roi fon 
pere fur P'inexécution deja oubliée, 
du Trai & de 1702. dont les principaux 
articles avoient et de ſavoues par Em- 
pereur foſeph , & cludés par Char- 
les VI. ſon ſucceſſeur. Il inſiſta ſur 
Pechange force de la Sicile, & ur 

1 Pim- 
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Pimparite de ce qui lui avoit été don- 
ns pour Equivalent. Enfin il pro- 
duiſit pour ſon grand motif d'une guer- 
re contre PEmpereur. la n&ceſſite de 
diminuer la Puiſſance Autrich!enne en 
Italie. Le Rai d' Eſpagne demanda 
ſatisfaction & dédommagement des 
infractions du Traite de famille; & il 
declara que la poſſeſſion des tro s Du- 
ches nen pouvoit tenir lieu a ['Infant, 
Le Cardinal jouiſſoit du fruit de ſa pro- 
fonde manceuvre. En donnant a la 
Cour de Vienne Tembarras de repon- 
dre à tant de pretentions » Enoncees 
d'une maniere fi vague, il ſe prepa- 
roit le role d'arbitre, & une paix 
particuliere, aufſi-tot qu'il ſeroit las 
de la guerre, | | 
JusQU"aux premieres operations 
de cette guerre, le Cardinal de Fleu- 
ri avoit paru Ctre à fa place dans le 
haut rang, on la faveur & la conhan- 
ce du Roi Pavoient devs, Leſ- 
prit Pordre & dIozconomie , qui 
lui &toit. particulier, S toit dcploic 
avantageuſement dans les diſcuſſions 
de Padminiſtration int&rieure. Non- 
ſeulement il avoit ſuffi aux affaires 


de ſon reſſort; infatigable dans le tra- 
Vails 
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vail, il avoit étendu ſes ſoins juſques 
ſur les details, qu'un Miniſtre eſt pour 
Pordinaire oblige d'abandonner à des 
ſubalternes. Peut-Ctre cela Pauroit-il 
empeche de ſe fixer ſur les grands oh- 
jets. Mais dans un puiſſant Roiau- 
me tel que la France, qui tire de ſoi- 
meme fa force & fa richeſſe , un gé- 
nie createur eſt dangereux, lorſque 
la paix lui eſt nEcelſaire. Auſſi- tot 
que la guerre fut allum&e, le Cardi- 
nal fut dans l'embarras; & en man- 
quant les motens qu'il avoit de gen 
tirer ſans laiſſer connoitre qu'il y füt, 
moyens qui étoient de ſon tour d'eſ- 
prit & de ſon caractère, il perdit tou- 
tes les avances qu'il avoit faites pour 
s'(tablir une reputation. Le Cardinal 
Mazarin n'eut jamais plus de connoiſ- 
ſance que lui du militaire, & toute- 
fois ſęut ſoutenir une guerre. Le Car- 
dinal de Fleuri ne ſuivit que la moi- 
tic de ſon modtle. Pour ſe conſer- 
ver la premiere influence fur les ope- 
rations des armces , il en partagea le 
commandement entre deux Generaux, 
comme avoit fait le Miniſtre Italien, 
& comme le doit faire tout Miniſtro 
jaloux de fon autorité, qui n'a pou t 
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de , General pour fon homme de con- 
fiance. Mais il remit a un ſeul hom- 
me le diſpoſitif des armees, bien plus 
important que | ur commandement ; 
il abandonna le bureau de la guerre 
a Mr. Chauve lin, qui ne tarda pas 
a lui faire ſentir ſa ſuperiorité de ta- 
lens, & dont il ne tarda pas a deve- 
nir jaloux. Bien tot la jalouſie pro- 
duiſit la haine; & cette derniere aug- 
mentant de jour en jour par la vio- 
lence qu'il fe faiſoit pour la diſſimu- 
ler, la timidite qui le retenoit de de- 
placer Mr. Chauvelin, le decida pour 
une prompte paix, qui le mettroit 
dans Findependance des ſervices de ce 
Miniſtre. 

LES Hommes d'Etat decideront fi 
Panion des Etats de Lorraine a la Cou- 
ronne de France étoit tout ce que les 
grands ſucces des armes Frangoiſes 
permettoient au Cardinal de deman- 
der a l' Empereur & a Empire. Le 
refus, qu'il fit, la ſeconde année de 
la guerre, du plan d accommodement, 
propoſe par les Puiſſances Maritimes, 
ne laiſſe point douter que deja il ne 
ſe la fut promiſe. Ce projet de pa- 
cification régloit les affaires de Polo- 

gne 
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gne & d' Italie, fur le pic ou le Trai- 
te réel les mit: il faiſoit meme les con- 
ditions du Roi de Sardaigne meilleu— 
res. Mais il ne laiſſoit au Roi de Fran- 
ce que la gloire d'avoir reduit Em- 

ereur à la nèceſſitè d'y entendre; & 
le Cardinal ne le jugea pas accepta- 
ble. Cependant auſſi-töt apres le re- 
fas qu'il en avoit fait, il entama la 
négociation avec le Conſeil Imperial 
dans le plus profond ſecret, C*toit 
fctrir gratuitement; par une teinte de 
duplicits totyours odieuſe, la gloire 
que lui aſſuroit la juſteſſe de fa politi- 
que. Les Puiſſances Maritimes netant 
plus a tems de prendre parti pour PEm- 
pereur, & les deux Rois Allies devant 
leurs ſncces à leur union avec la Fran- 
ce, il étoit également ſür, & bien 
plus honnète de demander, de con- 
cert avec les Rois d'Eſpagne & de 
Sardaigne, les conditions qu'on Ctoit 
en état d'exiger de 'Empereur. Les 
Cours de Madrid & de Turin wa— 
voient point d'interct a empecher Pac- 
croiſſement de la France du cote de 
Allemagne; & la Cour de Verſailles 
s$'Cloignoit de ſes veritables principes, 
en prenant jalouſie de * 
4 u 
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du Roi de Sardaigne an dela des Monty, 
lorſque pour la ſurete de la balance 
de 'ltalie, on pouvoit agrandir un 
on deux Infans en proportion de lui. 

LE Cardinal, qui joignoit à de 
grandes qualitès la foibleſſe de priſer 
beaucoup la reputation de politique 
roſe, mit ſans doute fa gloire a pren- 
dre fa revanche ſur le Miniſtere Eſ- 
pagnol du Traite de Vienne de 1731. 
Tout a coup les ordres vinrent dans 
les armées Frangoiſes de ſuſpendre 
les hoſtilitès; & les Generaux des deux 
Rois Alliés virent Ia fin de la gier- 
re, avant que leurs Maitres euſſem 
eu les premieres annonces de la paix. 
C*toit la ſuite de la ſignature des pre- 
liminaires clandeſtins du 3. Octobre 
1735. entre PEmpereur & Sa Majeſlc 
Très-Chrètienne. Toutes les preten- 
tions <toient rapellces A fix articles, 
que le Cardinal prenoit fur fot de fai- 
re recevoir , de gre ou de force, par 
les Allies du Roi fon Maitre. 


K -& V, 


L'ABDICATION de Staniſlas lui &toit 
recompenſce par les titres & les hon- 
neurs 
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neurs de la Roĩauté; & afin qu'il les 
ſoutint par lui-meme avec dignitè » on 
lui donnoit la jouiſſance des Etats de 
Lorraine, dont Punion au Roiaume 
6toit accordte apres ſa mort. Le Duc 
de Lorraine devenoit Grand Duc de 
Toſcane , & Infant Dom Carlos Roi 
des deux Siciles, auxquelles on joi- 
gnoit les places de la cote de Toſca- 
ne. Le Roi de Sardaigne avoit Pop- 
tion du Novarrois, ou du Tortonnois, 
joint au Vigevanaſque z pour unir ces 
deux peijts pais a fes autres Etats, 
ſans pourtant les ſouſtraire au vaſſel- 
lage de PEmpire. L'Empereur ren- 
troit en poſſeſſion de la Lombardie 
a laquelle il uniffoit les Duches de Par- 
me & de Plaiſance , qui lui &toient ſo- 
lemnellement garantis, ainſi que ſes 
autres Etats, ſuivant la diſpoſition de: 
ſa Pragmatique. La France payoit les 
dettes de la Maiſon de en 
evaluctes a onze millions d'ecus. El- 
le faiſoit au Due une penſion de qua- 
tre millions de livres, juſqu'a-ce que la 
mort du Grand Duc Gaſton de Me- 
dicis le mit en poſſeſſion de la Toſ- 
cane. Elle laiſſoit la jouiſſance de Com. 
merci a la Ducheſſe doiairiere, 
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LE Cardinal n'avoit pas beſoin d'un 
grand effort de politique, pour obli- 
ger les deux Rois Allies a Tacceſſion. 
II ſuffiſoit de leur declarer que le Roi 
de France n'ctoit plus partie dans la 
guerre, que pour faire accepter la paix. 
Cependant comme tout ſe faiſoit, ſous 
ce Miniſtere, avec une méthode im- 
poſante , cette acceſſion fut ſollicitce 
pluſieurs mois avec la montre d'une 
grande inquittude. Les Cours de Ver- 
failles & de Vienne témoignerent la 
leur par une convention du 11. d'A- 
vril £736. pour Pexecution de leurs 
preliminaires. Elles ſe promettoient 
de tomber avec leurs armces combr 
nces ſur les troupes des deux Rois; 
Sils perliſtotent a rejetter les articles. 
Apres qu'ils eurent donné leur acceſ- 
ſion, on parla d'un Conpres, dont la 
propoſition, ſoutenue juſqu'en 1738. 
tomba par la concluſion du Traite de- 
finitif, le 18. de Novembre. Ce der- 
nier n'eſt qu'un commentaire. en vingt 
articles, des ſept preliminaires. 


L'acquistTioN de la Lorraine ren- 
dra 
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dra tolijours pretienſe la mEmoire du 
Cardinal de Fleur! en France; & on 
admirera toltjours Vhabilets , avec la- 
quelle, cachant ſes viies aux Puiſſan- 
ces Maritimes, il les reduiſit à voir, 
ſans le pouvoir empòcher, a aprou- 
rer, a garantir cet important aceroiſ- 
ſement du Rotaume , ſi fortement 
delire, & ſi inutilement tents par 
Louis XIII. & Louis XIV. Mais la 
garantie ſolemnelle de la Pragmatique- 
Sanction, & la ſurpriſe faite au Roi 
de Sardaigne, qu'il &toit eſſentiel de 
ne pas aliener, deparent ce chef - d u- 
vre de politique. Peut- etre que les 
dèfiances des Allies dans la Guerre 
Pragmatique ne ſe ſont fondees que 
fur le Traité furtif de Vienne, dont ils 
apprehenderent le pareil de la part 
d'un Miniſtre , chez qui le manége 
d'un Courtiſan paſſoit pour la ſcience 
dun Politique. Quoi qu'il en ſoit, on 
eſt Etonné de voir la Cour de Vienne 
ſortir avec auſſi peu de perte du plus 
facheux embarras; & on ſe recrie fur 
la bonne fortune de PEmpereur , en 
le conſideran:, qui fait pater a un tiers 
les fautes monſtrueuſes de fon Con- 
ſeil, & qui termine, en fe rendant 
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plus puiſſant que jamais en Italie, 
la guerre, qui devoit la lui enle vet 
ſans retour. 
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CCD Pd — —nſ— 
C HAPIT RE X. 


Traites de PaſſaroWitz en 1718. 
de Belgrade en 1739. 
avec le Turc. 


oO ME on n'etoit point accoutu- 
mè A voir la Cour de Vienne 

ſe preter avec tant de complaiſance 3 
la paix, on attribua la promte con- 
clufion des preliminaires de 1735. 7 
des vues de conquete ſur les Turcs. 
Effectivement, il ſembloit que PEm- 
pereur regardant Paguerriflement de 
ſes troupes comme le principal fruit 
de la guerre qu'il terminoit, n'avoit 
fait la paix qu'afin de pouvoir tra- 
vailler ſans diſtraction a Pagrandiile- 
ment de ſes Etats du còté de | Infidele. 
Depols la guerre ma heureuſe, B 
laquelle les Traités de Carlo witz mi- 


rent fin, le Grand Seigneur redoutoit 
de 
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de ſe commettre avec PEmpereur. In- 
ſtruite par Vexperience que les Puiſ- 
ſances Chretiennes ne la ſollicitoient 
jamais à une rupture qu' afin de rendre 
ſes voiſins plus aeceſſibles à leurs pro- 

oſitions, la Porte avoit été ſourde 
à leurs inſtances pendant la guerre de 
la Succeſſion d' Eſpagne; & fidéle a 
la paix de Carlowina, elle avoit man- 
que l'occaſion de fe relever des con- 
ditions onereuſes que ce Traité lui 
avoit impoſcées. 

L'EMPEREUR) loin de lui tenir 
compte de la modcration & de la bon- 
ne foi qui ètoient entrees pour beau- 
coup dans ſon inaction , fonda les plus 
vaſtes eſperances ſur la timiditè qui 
en avoit été le premier principe. II 
excita contre elle les Venitiens, afin de 
ſe donner pour prétexte de ſa rup- 
ture avec elle, ſon Alliance avec eux; 
& Veniſe pacifique juſqu*a la foibleſ- 
ſe avec les Puiſſances Chrètiennes, 
prit une telle confiance aux aſſuran- 
ces qu'il lui donnoit de Papuier, quꝰ el- 
le 55 par des d&pr*dations & des ava- 
nies intereſſer l'honneur de la Porte a 
lui declarer la guerre. | 


LES Tures n'eurent pour eux 0 
a 
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la juſtice de leur cauſe. Le Prince Eu- 
gene à la tète des armees Imperiales 
en Hongrie, les preſſa de maniere à 
leur faire aprchender la ruine de leur 
Empire en Europe; & ils furent heu- 
reux que les projets du Cardinal Al- 
beront, obligeant la Cour de Vienne 
a reanir ſes forces pour la defenſe de 
{ s Etats d'Italie, PEmpereur ne leur 
demandat pour la paix, que la ceſſion 
du Bannat & de la Servie, dont ſon 
General avoit fait la conquete. Le 
Traite fut conclu a Paſſarow itz le 21, 
de Juillet 1718. par la mediation des 
Puiſſances Maritimes. C'etoit une nou- 
velle treve pour vingt-cinq ans. Les 
Venitiens qui ſignerent la leur le mè- 
me jour, ſe retrouverent au mème 
ttat, on la paix de Carlowitz les avoit 
mis. Leur Traite de commerce, paſ- 
ſé le 27. leur donna à cet égard quel- 
ques nouveaux avantages, que la Cour 
de Vienne leur compta pour beaucoup» 
mais qui ne meritoſent pas la guerre, 
dont ils Etoient Punique fruit. 


' he; © 


Daxs Vembarras de ſes négocia- 


tions; 


— wry 
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tons , depuis 1718. juſquen 1732. 
a Cour de Vienne n'avoit oſé rentrer 
en guerre avec les Turcs, Les Alliés 
de Hannovre & ceux de Seville Pa- 
voient tenuꝭ en inquietude; & fa Prag- 
matique, qui lui faiſoit des ennemis 
dans l' Empire, Pavoit empechte de 
hazarder une rupture, qui l'auroit mi- 
ſe dans le beſoin du ſecours du Corps 
Germanique. Auſſi-tôt que les pré- 
lminaires de 1735. eurent aſlurs a 
I Emqmpereur la poſſeſſion tranquille des 

Etats d' Italie, qu'ils lui aſſignoient; 

& que la garantie de la France eut 

rduit à des murmures impuiſſans Vo- 

polition des ad verſaires de la Pragma- 
tique: le Miniſtere Imperial prit de 
nouveaux engagemens avec la Ruſ- 
fie, qui ſouhaitoit occuper ſes trou- 
des, & ſe relever du Traite honteux, 
dont le Czar Pierre I. avoit acheté 
en 171 1. la retraite de ſon armèe. La 
politique d' Europe ne fut d aucun uſa- 
ge a la Cour de Vienne; pour dégui- 
fer aux Turcs Vinfidelite qu'elle ef- 
forgoit de juſtifier par ſon Alliance 
avec la Ruſſie. Elle fut emploice auſ- 

ſi inutilement anpres des Venitiens 5 

pour les engager A prendre part a cet- 

te 
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te nouvelle guerre. Mais les ſucces 
n'atant pas repondu en Hongrie a Pi. 
dee que l' Empereur sen étoit faite, 
les Miniſtres Imperiaux mancuvré. 
rent la diſſimulation & les petites f. 
neſſes , dont des variations des prin- 
cipales Puiſſances depuis vingt ans 
avoient fait le ſublime de la politi- 
que , pour ſe tirer d'une guerre auff 
malheureuſe, par une paix particulic- 
re, qui n'alienat pas abſolument la Cour 


de Petersbourg. 


WE: 


Les mauvais ſucces de la guerre 
de Hongrie étoient Peffet de la ja- 
loufie de la plupart des Miniſtres Im- 
periaux contre le Velt-Marechal Com- 
te de Seckendorf. IIs lui avoient don- 
ne des pouvoirs fi bornes, que c'eut 
EtE un miracle, Sil avoit été heu- 
reux; & ils eurent fi peu d' attention 
aux fournitures les plus neceſſaires 
pour ſon armèe, que ce fut un au- 
tre miracle que Farmee ne perit pas 
abſolument de diſette & de maladies. 
Au lien des victoires & des conquè- 
tes dont on avoit donné Feſpetance 

a 
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4% ilEmpereur , ce Prince ne regut nou» 
elle que des avantages des Turcs , 
ou du deperiſſement de ſes troupes. 
don Etonnement ouvrit un vaſte champ 
au Reverend Pere Confeſſeur, enne- 
mi 1 du Comte de Secken- 
dorf, pour declamer tantòt contre la 
eapacitè , tantòt ſur les intentions d'un 
General Heretique. Le Nonce Apoſ- 
tolique vint ſervir la batterie du Re- 
verend , en proteſtant du refus des bé- 
nedictions du Ciel ſur les armes Im- 
periales, & des ſubſides de la Cham- 
bre Apoſtolique pour la Caiſſe Mi- 
litaire, tant qu'un homme qui n'alloit 
pas à la Meſſe, ſeroit a la tète de 
farmèe. Le pieux Monarque ne tint 
point contre les frequens aſſauts qui 
lui furent livrẽs. Le Commandement 
fut ötéè au General Proteſtant; & le 
Comte de Wallis, bon Catholique Ro- 
main, lui fut ſubſtitue avec un pou- 
voir illimite » qui ne captivant pas ſes 
talens comme Pavoient été ceux du 
Comte de Seckendorf, devoit aider 
beaucoup les benediftions du Pape & 
les prieres du peuple Catholique. Le 
nouveau General trouva des ennemis 
que leurs premiers ſucces avoient rem- 


plis 
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plis de confiance. Bonne val; tout 
mauvais Mahometan qu'il &toit, avoit 
du credit a la Porte. On deferoit à 
fes avis dans le Divan; & les Turcs 
Telaircs fur le Militaire par un hom- 
| me qu'ils n'avoient pas pris à leur ſol- 
de pour leur expliquer FAlcoran, ne 
; croiotent plus a Paſcendant des trou- 
| 


pes Allemandes fur les troupes Otto- 
manes. Niſſa repriſe, Orſova re- 


duite, la Ser vie recouvrèe, deux ba- U 

tailles gagnées, & le ſiege mis de- If 

vant Belgrade par l'habile manceuvre Ig: 
0 du Grand Vizir, qui ſgut occuper les M5 
lignes ou le Prince Eugene toit We 
i retranche pour couper le ſecours a MWq: 
cette importante Place, allarmerent p- 
: — Ia Cour de Vienne pour le Rotaume Wre 
, de Hongrie. Le jeune Ragotski avoit WV 
| &e magnifiquement accuelil a la Por- Wt? 
te: il publioit des Manifeſtes: il avo i q 
E des partiſans; & a la promeſſe de ſix Wo 
a dix mille florins que ['Empereur f2i- C 
3 foit a qui le livreroit mort ou vif, ii ne 
avoit oſè opoſer celle de dix mille du- IP. 

cats pour quiconque lui aporteroit a I 

tète du Grand Duc, gendre de PEn- Ip 

ereur » & ſon Generaliſſime. te 

LA Miniſtere Imperial rechercha la I in 


meé- 
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mediation de la France, dont il avois 
tejettè Toffrę au commencement de la 
uverre 3 & il envoia au Velt- Mare- 
chal Comte de Wallis ordre & plein- 
pouyoir de conclure la paix. 


1 14k 


La negociation n'ctoit point épi- 
neuſe par elle -mème. Les Turcs vou- 
lotent que la condition du vainqueur 
fat la meme qu'a Paſarowrit, qu'il 
gardat ſes conquetes; & ils regardotent 
5 beigrade comme la leur , parce qu'ef- 
: Wickivement * riſe ctoit un coup 
que les Genzraux de FEmpereur ne 
t pouvoient parer. Comme ils ne fe 
reconnoiſſoient pas vaincus par les 
! W Moſcovites » ils ſe reſervoient de trai- 
ter avec eux ſur le meme pic , lorſ- 
que la fortune stant d&clarce , Tune 
ou l'autre partie voudroit la paix. La 
Cour de Vienne, à qui Mr. de Ville- 
neuve, Ambaſſadeur de France a la 
porte, ne laiſſa point ignorer que les 
Tures &toient inébranlables dans leurs 
propoſitions, exigea de ſon Plénipo- 
tentiaire qu'il ſacrifiat ſa gloire & fon 


interẽt particulier a la neceſſite on el- 
le 


| 
: 
| 
| 
# 
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le Etoit de ſe mEnager une Apologie 
aupres de la Cour de Petersbourg, 
Elle le prevint ſur le déſaveu ſolem- 
nel; & fur les aparences de diſgrace 

i Pattendoient apres la concluſion 
du Traits; & comme elle le vit he. 
ter ſur le ſacrifice, elle lui envoiz 
Pordre de remettre ſes pleins - pou- 
voirs & ſa Commiſſion au General 
Comte de Neuperg , Courtiſan plus 
docile, ou Sujet plus zele, 

LE tems Etoit precieux. Le Grand 


Viꝛir, qui preſſoit Belgrade avec 1; 


derniere activitè, avoit declare quoapres 
la priſe de cette clef de la Hongrie, 
il mettroit la paix a bien plus haut 
prix. Belgrade pouvoit tenir juſqu'a 
la fin de Septembre, f Parm&e Impe- 
riale avoit occupe les lignes de Sen- 


lin. Mais pour occuper ces lignes 


il faloit riſquer une action generale; 
& les ordres de PEmperenr &toieut 
auiſi poſitifs pour ne la pas hazarder 
que pour faire la paix avant que Be- 
grade fut oblige de capituler. 

LE Comte de Neuperg , avec 3 
parole de Mr. de Villenenve pour 
ſauf- conduit , vint le 18. d'Aofit au 


quartier du Grand Vizir. Le _ 
ra 


S. 4 << 
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ral Ottoman lui declara que $'il n'a- 
voit pas des pleins- pouvoirs, il ne 
de voit point eſperer qu'on entrat en 
ngociation avec lui; & le Comte lui 
aiant atlurs qu il Ecoit avoiic, ſelon que 
la Porte le vouloit , il lui ſigmfia les 
preliminaires deja annonces par Mr, 
De-Villeneuve. Le Comte ſe retira 
dans une magnifique tente, que le 
Vizir lui aroit fait dreſſer; & alant 
obtenu E jours pour ſe con- 
ſulter, il fic paſſer au Marechal Com- 
te de Wallis les conditions. Celui- ei 
les envoia A Vienne, d'où la réponſe 
qui devoit venir en cinq jours par les 
Couriers ordinaires , n'&toit pas en- 
core venue le 1. de Septembre. Le 
Comte n'aiint point parls de retour- 
ner au camp, parce que muni des 
pleins- pouvoirs, comme il Pavoit dit 
ay Vizir, il lui eut été fort inutile 
de faire cette promenade z il eut de- 
vant ſa tente une garde de cent Janiſ- 
ſaires. Le c&r&moniel d'un camp lui 
en ordonnoit une, & ce lui auroit ets 
un outrage de ne la pas avoir. Juſ- 
quau premier de Septembre, le Com- 
te fit uſage de toutes les reſſources 


de ſon eſprit pour flechir le Grand 
Vi- 


| 
| 
[ 
| 
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Vizir. Alors ne recevant point de 
nouvelles inſtructions de Vienne, il 
ne douta pas que le Miniſtre Im pe- 
rial ne ſe fit de ſon ſilence une raiſon; 
pour defavoiter apres coup ſa nego- 
ciation, Le Vizir &oit reioln de rom- 
pre abſolument les conferences, ſi el- 
lee trainoient plus long tems: Bel- 
grade étoit aux abois; & les difficul. 
tes de la marche vers ies lignes de 
Ser in augmentoteut de jour en our: 
le Comte perdoit le merite de ſon ſa- 


er fice en le diffrent, II tigna le pre- 


mier de Septen bre ces fameux pre- 
liminaires en warquant au ſixieme 
jour après la ſignature le commence— 
ment de leur execution, & au di- 
xieme celui des conferences pour e 
Traite dchnitif, 


$. IV. 


Les cinq Articles préliminaires por- 
totent la ceſſion de Beigrade 4 de Sa- 
bac,a de PIſle & de la Fortereſſe 
d Orſova, de tente la Servie , avec 
la Valachie Autric henne, aux Turcs, 
ſous la reſerve expreile de la démo- 


lition des fortifications de Belgrade by 
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de e Sabacza. Le Bannat de Temeſwar 


eſtoit 'a PEmpereur 5 & on remet- 
dit au Traite definirif à regler tout 
e reſte ſur le pic de la paix de Car- 


low itz. 
3 


1! 
ec 
Ny 


JusqU'AU 17. de Septembre, le 
Comte de Neuperg ne regut de fa 
Cour que des reproches vagues & des 
plantes indeterminces , qu'il interpre- 
u en Couriiſan qui avoit deja fait ſon 
acrifice. Vc iant qu'on ne lui envoroit 
point une detenſe poſitive d'achever 
e Traité, il procéda a fa conclu- 
ſon. Les Articles en furent ſignés 
Wk 18. + Le Comte Etoit bien Cloi— 
ene de penſer qu'il fut aſſez cher a 
[tmperevr ſon Maitre, pour que Sa 
Mijeſté Imperiale ne fe rcfignat a une 
pax oncreuſe, que de peur de Pex- 
poſer au reſſentiment du Grand Vi- 
ir, dans le quartier duquel il étoit 
{-ns ſauf- conduit du Grand Sceau. 
La Ruffie » walgre les nombreu- 
ſes & incroiables v ctoires, dont les 
Gazettes firent honneur au Comte de 
Munich. ne crut pas devoir ſcule con- 
toucr la guerre, Elle fit fon * 
e 
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le meme jour que PEmpereur. Ce 
fut une paix perpetuelle. dont les prin- 
gipaix Articles ſe reduiſent à la nul. 
lits du Traité de 1711. a Pacquii. 
tion d Aſoph, entierement de&n1oli, 
a liiterdiction de la navigation iur 
la Mer noire pour les Moſcovites , 4 
la reſtitution de Choczim & de Jaſſ, 
avec toute la Moldavie, au Grand 
Seigneur. La Czarine fut reconnile 
a la Porte ſous le titre d'Imperatrice 
des Ruſſies ; & les devots de ſon Em- 
pite eurent la liberté du Pelerinoge 
de ſeruſalem. Quoi qu'il en ſoit des 
victoires remportces par les troupes 
Moſcovites, la Czarine faiſant pu- 
blier cette paix Pannce ſujvante , ſe 
fe'icita aupres de ſes Sujets d avoir (yu 
Pob:enir. Elle la leur diſoit &galemert 

honorable & avantageuſe. | 
L'EMPEREUR ne parla pas d'ahord 
de la ſi une ſur le mème ton. Ses 
Miniſtres ayant raſſembié toutes les 
raiſons qu'ils s toient nitnagees pout 
apuier le deſaveu & la diſgrace du 
Plempotentiaire Imperial, publierent 
des Apologies pitoiables. Teanto. ib 
prenoient A partie le Grand Vizir , 1 
qui ils reprochoient d'avoir retenu le 
Com: 
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Comte de Neuperg priſonnier dans 
ſon camp: tantòt ils imputoient a Mr. 
de Villeneuve de n'avoir pas rempli 
fa parole, en laiſſant le Plenipoten- 
tiaire Imperial paſſer la nuit dans une 
teme a la Turque. Enfin le Marechal 
Wallis, le Comte de Nevperg , les 


Poſtillons, les Couriers; &toient ac- 


cuſes d'intelligence avec l ennemi du 
nom Chretien , ou tout au moins d' u- 
ne imprudence criminelle. Le Non- 
ce Apoſtolique , Italien accoutumé a 
chercher le p2aurguoi de tout; fe laiſſa 
prendre au naturel de cette Con edie. 
Il ne s'imaginoit pas qu'on voulùt fe 
charger gratuitement de tant de ridi- 
cule. Mais comme ce nit pas pour 
lui que ſe donnoit le ſpectacle. Le 
Miniſtere Imperial y mit fin des qu'il 
en vit Pinuulncé par rar ort a la Ruſ- 
ſie. L'Empereur fe montra; & les 
petites fineſſes de ſon Confeil diſpa- 
rurent. Sa Majeſte Imperiale fit part 
de ſon Traite aux Puiſſances, fans 
p'us parlex de Pirregularité de la né- 
gociation, Dans la con munication 
qu'il en fit donner à la Diete, il vou- 
lut que on erbt que, toutes choſes egales 
Mai'!eurs;-les Articles de Belgrade va- 
loicut hien ceux de Paſſaro witz. 
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" CHAPITRE XI. 


"Traits d Abo, entre la Suede & la 
| Ruſſie en 1748. 


Es Cours de Vienne & de Peters- 

DL bourg s'ctoient obſervees Pune Tau- 
tre dans la guerre contre les Turcs, cha- 
cuneavec intention de tromper fon Al- 
ide; & avec la crainte d'en Etre trom- 
pee. L'Empereur dont l' Alliance avec 
tz Ruſſie étoit de pure defenfive, &toit 
entre dans cette guerre avec plus d'C- 
clat que ne Pexigeoient ſes engage- 
mens, dans Peſperance de faire de nou- 
velles conquètes. Il fe flatoit que la ra- 
pidité de ſes ſucces pendant la premie- 
re campagne, en imprimeroit telle- 
went aux Turcs, qu'ils le recherche- 
roient d' accommodement; & que fur 
ton reſus d'y entendre ſẽparẽment de 
fon Allie, fe trouvant heureux qu'il 
Sen tint a la defenſive dans la ſecon- 
de campagne; ils porteroient du cote 
des Moſcovites le fort de la guerre. 
RI Ie. | Lps 


— 
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LES brouilleries entre les Cours de 
Londres & de Madrid, s envenimoient, 
& menagotent d'une prochaine ruptu- 
re. Le Roi d'Eſpagne ne vouloit point 
moderer la vigilance de ſes Armadil- 
les. La Nation Angloiſe refuſoit de 
proſcrire enticrement la contre bande. 
Les ordres du Miniſtere Eſpagnol pouſ- 
foient juſqu'a la vexation Pexactitude 
des garde-cotes Mexiquains, & les 
plaintes des Negocians Anglois obli- 
geoient le Parlement de demander des 
dedommagemens , ou la guerre. Dans 
la perſpective d'une rupture, le Mi- 
niſtere Anglois ſe repentoit d'avoir 
abandonné FEmpereur a ſes propres 
forces pendant la derniere guerre; & 
ſentant le coup que portoit a la ba- 
lance le Traits de 1738. il ſollicitoit 
da Majeſté Imperiale de fe retirer des 
laiſons qu'elle avoit priſes avec la 
France. Tout annongoit au midi de 
Europe une nouvelle criſe, ot! l' Em- 
pereur auroit beſoin de toutes ſes reſ- 
ſources. A peine fut- il engage dans 
la guerre de Hongrie, que cette fer- 
mentation ſe fit aperce voir; & des- 
ors celle-là lui parut une diverſion 
onereuſe. La fortune lui aiant &6 
K 2 anſ93 
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auſſi contraire quelle &toit favorable 
aux Moſcovites, il craignit que la 
Cour de Moſcou ne ſaiſit le plan 
qu'il S toit forme ; & il ſe hata de fe 
derober, par fa paix particuliere, au 
fardeau qu'il n'<toit pas en ètat de ſou- 
tenir. | | 
LE Maniſtere Ruffien avoit pouſle 
la guerre avec la derniere vivacite, 
afin que I'Empereur pique d'&mula- 
tion ꝰy engageat ſi avant de ſon c0- 
te, que la diverſion dont la Suede 
menagoit la Ruſſie, ne mit pas cette 
derniere dans la necefſite de deman- 
der la paix a la Porte, ainſi qu'il le 
Ini auroit falu faire, fi elle avoit eu 
{ur les bras toutes les forces Ottoma- 
nes. Lorſque la découverte des né- 
gociations de la Suede a Conſtanti- 
nople, eut mis hors de doute ſa pro- 
chaine rupture avec la Ruſſie, on apre- 
henda également a Vie ne & a Pe- 
tersbourg un Traite particulier avec 
le Ture; & chaque Cour ſe diſpoſa 
ſecretement a prè venir ſon Allièe. Heu- 
reuſement pour PEmpereur, la Porte 
ne penttra point cette defiance reci- 
proque. Sans autre Politique que cel- 


le du bon ſens, le Grand Vizir au- 
roit 


* 
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roit opt entre ſes deux ennemis. D&- 


terminé a faire au pins redoutable 
des avantage+ capabies de le réſoudre 


2 Pabandon de fon Allie, il ſeroit 


demeuré en guerre aiec Pautre. La 
Ruſſe auroit re avidement la pre- 
ference qu il lui auroit donate pour la 
paix. Juſtifiant ſon Trane particulier 
par l'exemple de PEmrereur , qu'el- 
le pouvoit convaincre Yavorr recher- 
che le ſien ſans fa participation. elle 
Pauroit pretexte de ſon juſte reſſenti- 
ment; & fa gloire fe ſauvoit à la fa- 
veur des démarches de la Cour de 
Vienne, qui faiſoit paſſer les ſiennes 

our d'heureuſes repreſailles. 

Le Vizir Ebloiii de Pacquiſition de 


Belgrade , aiant ſigné la Treve avec 
PEmpereur, le Miniſtre Ruſſien, qui 
avoit ſes inſtructions, ne lui laiſſa point 


le tems de ſe refroidir ſur le detir de 
la paix. Des le meme jour il lui pre- 
ſenta ſes articles; & le bon Turc les 
aiant ſignés, la Cour de Petersbourg fe 
trouva comme celle de Vienne, d&- 
chue de ſes eſperances, & deitvree 
de ſes craintes. Toutes deux regar- 
dant leur Alliance & la guerre contre 
le Turc comme non avenues; Socu- 


3 perent 


| 
| 
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perent de leurs autres affaires. Cel- 


le- ci entra dans de nouvelles liaiſons 
avec l' Angleterre: celle-la ſe diſpo- 


ſa à faire tète au mEcontentement de 
la Suede, ; 
Deyvis la paix de Neuſtad, la Sue- 
de travailloit en ſilence a ſe relever de 
Fepuiſement que lui avoient cauſe les 
Heroiques .. .... de Charles X II. 
tandis e de puiſſance & de 
richeſſe la Ruſſie maintenoit avec hau- 


teur la ſuperiorité que le Czar Pier- 


re lui avoit donne dans le Nord. Elle 
arloit aux Polonois d'un ton de mal- 
tre. Elle traitoit avec le Dannemare 
en le menagant : elle ſe donnoit aux 
Suedois pour un Arbitre, qu'il leur 
etoit dangereux de recuſer; & mal- 
gre TArticle expres du Traite de Nieuſ- 
tad , elle prenoit part aux debats & 
aux reſolutions des Etats, qu'elle pre- 
tendoit regler ſur ſon interꝭt parti- 
culi-r. Le Roi de Suede qu'aucune 
aZ%eHon ne nafſiannoit pour le Suc- 
ceſſeur qu'on lui donneroit, auroit vo- 
lontiers conſent d'en remettre le choix 
apres ſa mort. Mais la pliipart des 
Grands du Roſaume; effraits de Þc- 
xemple de la Pologne, qui * 
or- 


vb S1BCLE, II. Parti. 223 
ftorcce de recevoir le Roi qu'il avoit 
plit a la Ruſſie de lui deſigner, vou- 
loient que l' Election du Prince Suc- 
ceſſeur ſe fit pendant que la Suede unie 
ſous ſon Roi, Gtoit autant en Etat 
qu'elle y pouvoit ètre de faire valeir 
jon choix. NFL | 

La Czarine Anne avoit dans ut 
age peu avance les infirmités de la 
vieilleſſe: on prevoioit la fin prochai- 
ne de ſon régne; & deja il y avoit 
pour ſa Succeſſion des brigues & des 
factions: formèes, dont on pouvoit 
conjecturer une guerre civile dans ce 
vaſte Empire. Le Cardinal de Fleu- 
ri, qui ne pardonnoit point aux Ruſ- 
ſes le ſecours qu'ils avoient envoic 
a ſEmpereur en 1735, fit agir PAm- 
baſſadeur, & Pargent de France dans 
les Etats de Suede, pour animer la 
Nation a profiter des circonſtances. 
Ceux qui aprochoient du Roi ſurem 
gagnés: les Membres de Taſſemblce 
les plus acredités furent perſuades - 
ou ſeduits: la plus nombreuſe partie 
de la Nation parut decidée pour la 
guerre contre la Ruſſie; & la Cour or- 
donna x ſon Miniſtre a la Porte, de 
négocier une Alliance defenſive entre 
les deux Empires. K 4 LF 


| 
| 
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LE Traits wen fut conclu & ſignè 
que le 22. de Decembre 1739. Mais 
la Cour de Petersbourg en eut avis des 
le mois de Jun, & la conviction peu 
de jours après par les papiers qu'elle fit 
enlever au Major Saint Clair, que les 
Miniſtres Suedois dépòchoient de Con- 
ſtant'nople a Stockolm. Cet Officier 
arretE a Breſlau par le Gouverneur 
General Autrichien , puis relache a la 
vũe de ſes paſſe ports, fut pourſuivi, 
atteint & Egorge par quatre hommes 


vetus en Dragons Moſcovites, que le 


Miniſtere Ruſſien deſavoua pour ce 
que leur habit les diſoit. Les Cours 
de Vienne & de Petersbourg nicrent 
tres fort d'avoir eu part a cet aſſaſſi- 
nat; & elles nen furent point cries, 
Pour diminuer Pimpreſſion des plain- 
tes que Sa Majeſté Suedoiſe faiſoit du 
maſſacre de ſon Major; & de Pen- 
lèvement de ſes papiers, elles firent 
courir des copies d'un pretendu Trai- 
ts de la Nobleſſe de Pologne mècon- 
tente avec le Grand Seigneur. Les 
articles Etolent donnes les plus capa- 
bles d'indiſpoſer contre les négocia- 
teurs tous les Chrétiens; fidéles a la 
vieille haine des Turcs; & quoiqu'ils 


fuſ- 
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fuſſent controuves , ils devoient faire 
un grand effet parmi le vulgaire cre- 
dule, parce que le Roi de Suede na- 
voit garde d' entre prendre une refuta- 
tion qui Pauroit engage dans des ex- 

lications fort épineuſes ſur le con- 
tenu des Depeches du Major. En eſ- 
fet Sa Majeſté Suedoiſe ſe contenta' 
des dẽſaveux des deux Cours touchant 
Paſlafſinat 3 & elle termina ſes inuti- 
les perquiſitions ſur les aſſaſſins, par 
des funerailles honorables pour I'Of-- 
ficier aſlafline, 


Le Traits d' Alliance defenſive de 
la Suede avec le Turc étoit en neuf 
Articles. L'affectation avec laquelle? 
on inſiſtoit dans chacun ſur la paix 
des deux Empires avec la Ruffie,: 
qu'on ne pr#tendoit point lcſer par 
cette Alliance, prouvoit elle ſeule que 
toit contre la Ruſſie que les con- 
tractans avoient en vue de s unir. La. 
Cour de Petersbourg n'en douta point; 
& elle opoſa à Alliance de Conſtans- 
tinople, un nouveau Traité de. defen?. 
five avec FAngpleterre., 

KL . II. 
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LA mort de la Czarine Anne Twa- 
nowna, parut aux Etats de Suede; 
la circonſtance la plus favorable pour 
ſe declarer, Par les brigues & le eré- 
dit du Duc Biron de Courlande, & 
des Comtes de Munich & Oſterman, 
la Princeſſe Elizabeth, maintenant Im- 
peratrice des Ruſſies, fut éloignée du 
Trone ; & le jeune Prince de Brunſ- 
wick y fut place. C' ëtoit dans tout 
Empire une fermentation qui pro- 
mettoit de grands avantages aux Sue- 


dois, ſi au lieu de motiver leur dé- 


claration de guerre de leurs Griets 
contre la Rufſie, ils avoient pretex- 
t& leur priſe d' armes du dèſir de fai- 
re juſtice à la fille de Pierre le Grand. 
Mais les Ruſſes yoiant dans la guerre 
de Suede une guerells nationale, Su- 
nirent pour la ſoutenir. Les Gene- 
raux & les Armées, dont Paffection 
auroit été partagee dans une guerre 


qui auroit touche la perſonne du Sou- 


verain, ſe porterent avec zéle dans 


celle qui regardoit PEmpire 3 & les 


Suedois Eprouytrent dis la premiere 
action, 
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action, la ſuperioritè que le Czar Piers» 
re avoit fi donner A ſes troupes. 
La Princeſſe Elizabeth aiant rer- 
verſe du Tròne le jeune Uſurpateur ſans 
effuſion de ſang, fans meme porter 
coup à la tranquilite publique, la 
Suede, qui ſe yoioit enle ver la reſſour- 
ce des diviſions inteſtines , ſur laquel- 
le elle avoit compte, tint le langage 
qu'elle auroit dit tenir lors de fa decla» 
ration de guerre. La nouvelle Impe- 
ratrice remercia les Suedois de [inte- 
ret 2 vouloient bien prendre à ce 
qui la regardoit. C*ttoit Fun que re- 
ponſe quiils en deyoient attendre; & 
la prudence leur ordonnoit de faifir 
cet inſtant pour faire la paix, en de- 
mandant qu'en faveur du motif de 
leur priſe d armes, on remit les cho- 
ſes comme elles &o12nt auparavant. 
Mais excites a la guerre par les pro- 
meſſes de la France, & par les diſpo- 
ſitions pacifiques de la Czarine, ils 
demanderent d' tre rele ves des plus 
onereuſes ceſſions du Traitè de Nieu- 
ſtad; & le malheur, ou la mauvaiſe 
conduite de leurs Generaux, leur aiant 
fait perdre toute la Fmlande, ils fu- 
rent reduits apres la ſeconde campa- 
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gne, a demander la paix en ſuplians, 

on à continuer la guerre par deſeſ- 
oir. | 

x LA Cour de Ruſſie étoit fi convain- 

cue de fa ſuperioritè, qu'elle ne crai- 

gnit point d' offrir aux Finlandois , 


avant que de les attaquer, de les mettre 


en Republique independante, pour 
etre deſormais ſous la protection des 
Cars, une barriere entre les deux 


Etats. Cette offre fi ſeduifante pour 
un peuple nombreux & fier, allarma 
le Miniſtere Suedois, & plus encore 


la Nation. La Finlande une fois dé- 


tachée de la Suede, le Roiaume eùt 


été reſſerre pour tottjours dans ſes li- 
mites; & les Snedois fans eſperance 
de jamais recouvrer leur ancienne puiſ- 
{ance nen avoient plus que le ſouve- 
nir. Cette perſpective que les plus 
eclaires firent enviſager aux Etats, 
determina Paſſemblee a ſaiſir la voie 
la plus prompte pour ſe reconcilier 
avec la Czarine. L Election du Suc- 


ceſſeur fut remiſe ſur le tapis, & les 


ſuffrages ſe reinirent ſur le Duc de 
Holſtein Gottorp, neveu de Sa Ma- 
jeſtè Czarienne par ſa mere, & petit 


neveu de Charles XII. par ſon aieule. 
; On 
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On ne doute point que ce choix ne fut 
tecompenſẽ de PImperatrice par la reſ- 
titution de la Finlande, & de la Ca- 
relie. Les Deputés Suedois avoient 
a peine declare au jeune Prince fon 
Election, quils ſe virent plus &loi- 
gnés que jamais de leurs eſperances. 
L'Imperatrice fa tante Vapella au Tr6- 
ne des Ruſſes; & Vincompatihilite des 
deux Couronnes n'ttant pas proble- 
matique, le jeune Duc donna la pré- 
ference à la plus brillante. Les Dé- 
putés revinrent avec la recommanda- 
tion de Sa Majeſté Czarienne en fa- 
veur du Duc de Holſtein Eutin, Evè- 
que de Lubeck, dont elle promet- 
toit en termes vagues de recompen- 
ſer l' Election, en ſe rendant plus ac- 
ceſſible aux propoſitions de paix. 


1 


Tr, falut que la brigue du Danne- 
marc pour fon Prince, & celle de la 
France pour le Duc de Deux-Ponts, 
cedaſſent à celle que Pintertt preſent 
de la Nation avoüoit. La Cour de 
petersbourg, mettant pour premier 
article de {cs préliminaires; * 

e 
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de PEveque de Lubeck: les Etats de 
Suede acheterent la Paix par leur de. 
ference aux recommandations de ce 
puiſſant voiſin. Les preleminaires fu- 
rent ſignés a Abo le 27. Juin 1743. 
& le 3. de Juillet le Prince Eveque 
aiant été El, les Miniſtres travaille. 
rent au Trait defoitif qui fut ſigns 
le 27. d' Aout. II a vingt & un ar- 
ticles, qui fe reduiſent aux trois pré- 
liminaires dont ils donnent une ample 
explication. Tl en contoit A la Suede 
le morcean de la Finlande, on ſont 
les Fortereſſes de Wilmanſtrand & de 
Frederiksham, avec la Ville de Niſtot, 
pour rentrer en poſſeſſion des autres 
pais qui lui avoient été enleyes per- 
dant les deux annces de gucrre. Ses 
Alliances avec la France & le Grand 
Seigneur ne lui avoient valu que quel- 
ques ſubſides en argent; & une guer- 
re queelle entreprit ſans grand oiet: 
qu'elle ſoutint avec opiniatretè, au lieu 
du recouvrement de ſes anciennes pro- 
vinces, qu'elle sen prometioit, ne lui 
3 que de nouvelles pertes. El- 
e y put reconno tre la profondeur des 
bleſſures, que le bruiant régne de 
Charles XII. lui avoit faites; & il ne 


lui 


| 
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lui manqua rien pour ſe convaincre 
que la Ruſſe n'eſt plus nn ennemi con- 
tre lequel elle puiſſe lutter. 


e 
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Capitulation de FEmpereur Fran- 
fois J. en 1745. Ses raports 
hifloriques aux Regnes des 

Empereurs Autrichiens. 


3 MPIRE d' Occident na aucu- 
ne reſſemblance avec PEmpire 
Romain, ni avec P Empire Grec, hors 
le titre d Empereur; & la primaute 
de rang, qui ſont unanimement ac- 
eordès a ſon Chef. Depuis que le Pa- 
pe a borne ſa Souveraineté aux affai- 
tes de PEgliſe, & a Etat, connu 
ſous le nom d' Etat Eccleſiaſtique, les 
puiſſances d' Italie wont que le nom 
de vaſſaux de l' Empire; & l'Empe- 
reur ret , a proprement parler, que 
le Roi d' Allemagne. Ce puiſſant Etat, 
partagè en autant de S-uveraigetes que 
de Provinces, ſe donna, dans ſa _— 

N- 
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ſance „ la Conſtitution, qui Etoit alors 
la. dominante en Europe. Le Peuple 


fut eſclave , la Nobleſle fut libre, & 


les chefs de la Nobleſſe furent des ti- 
rans. C'eſt le gouvernement Gothi- 
que. Ce fut moins par &gard pour la 
neceſſitè, que par deference pour Pu- 
ſage» que cette multitude de Souve- 
rains ſe donna un Chef, Pendant long- 
tems, il fut ſans autorite , parce qu'il 
ne connut pas celle qu'il devoit avoir. 
Maximilien I. eſt le premier Empe- 
reur qui ait ẽtabli la ſubordination en- 
tre le Chef & les membres de PEm- 
pire. II profita des malheurs de a- 
narchie , dans laquelle la.demence, ou 
la foibleſſe de Frideric ſon. pexe avoit 
fait tomber.Allemagne , pour perſua- 
der aux Princes la neceſſitè de fe don- 
ner un conciliateur permanent. A pel- 
ne eut - il cette qualite, qu'il voulut 
celle d'arbitre 5 & ſes Succeſſeurs, a 

ui il laiſſa cette derniere bien &tablie, 
briguèrent celle de Maitre. Dans une 
Republique partagee en deux factions; 
dont chacune ne peut rien gagner 
quꝰ aux dépens de ſa rivale, ce doit 
tre une guerre qui ne ſgauroit fe ter- 
miner; que par Pentiere ſuperiorité 


d'un. 
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Pun des deux partis. Les Princes & 
Etats, qui compoſent la Republique 
Germanique , ſentirent qu entre eux & 
[Empereur il y auroit une guerre de 
cette eſpece , a moins que d'etablir un 
milieu, qui fixat I'6quilibre entre le 
chef & les membres; & ce milieu fut 
a Capitulation, Mais en fe donnant 
des Empereurs, aflez puiſſans pour en- 
freindre impunément les loix, dont 
eur ambition toit gence 3 ils reduiſi- 
tent la Capitulation à un engagement 
& pure formalite, que PEmpereur 
prenoit avec eux par complaiſance, 
& qu'il Etoit reſolu de leur laiſſer inu- 
tlement reclamer. Chacun des Sue- 
teſſeurs de Maximilien s'toit agran- 
d, en violant ſa Capitulation avec le 
moins de menagement; & Charles VI. 
le dernier de ſa maiſon avoit joui 
tanquillement de toutes les acquiſitions 
de ſes Predeceſſeurs jointes aux ſien- 
des. L'habitude avoit tellement fa- 
miliariſè avec les uſurpations des Em- 
pereuts Autrichiens, qu'on neut pas 
meme Pidee de les faire reſtituer a / Em- 
pire; lorſque, pour en venir à bout, 
In avoit qu'à le vouloir. On ſe fe- 
cita dꝰꝭire affranchi du joug de cet- 
te 
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te puiſſante Maiſon z & comme ſi | 
chemin du trone Imperial avoit ett 
fermé pour jamais aux Princes Lor- 
rains, qui Santorent ſur elle; on leu; 
en laiſſa paſſer avec indifference toy- 


. 


tes les poſſeſſions. 
941 


C'Frorr autrefois la maxime des 
Souverains d' Allemagne de ſe donne 
pour Empereur un Prince peu puil 
ſant: ils penſoient- avec traiſon que 
s'il Etoit en état de“ ſe faire craindre 
il voudroit fe faire obeit; & ce fun! 
cette politique que Rodolphe de Hab 
bourg fut rede vable de la prétféren 
ce, que les Electeurs lui donner 
ſur le Roi de Boheme. Mais alo 
Tunique objet du Corps Germaniqu 
Etolt ſa libertk. Redoutable à ſes vo 
fins , dont aucuns n'avoient Eprou 
ſ-< forces, il &toit ſans interèt part 
culier dans leurs querelles, & fans cral 
te qu'ils oſaſſent mtervenir dans ſes al 
faires domeſtiques. La Hongrie etc 
ime barriere entre le Ture & ſui. Ss 
intelligences au midi de Europe, 
Pull ſances du Nord ne $'en prenoie 
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point a PEmpire de leurs differends 
avec quelqu'un de ſes membres; & la 
France, en guerre perpetuelle avec les 
Anglois & ſes deux grands vaſſaux 
navoit garde de former aucunes ef- 
perances de conquete fur PAllema- 
gne, d'ou elle tiroit ſes meilleurs ſol- 
dats, Le mariage de Maximilien I. 
avec -Pheriticre de Bourgogne fut le 
ferment d'une revolution dans le Corps 
Germanique. Les Etats Autrichiens, 
accrus de VAlſace, que cet Empereur 
avoit uſurpce, Etoient heritage de ſes 
petits-fils; & les Princes, qui regar- 
it MF dotent le droit d'aineſſe comme une 
bi loi fondamentale, ſe refuſoient au 
en coun de politique qui lui auroit don- 
u ne atte inte. Ils ne mirent pas meme 
on en déliberation de faire la legitime du 
quſſ puiné des Etats d' Allemagne. De ſor- 
oe que Charles, Roi d' Eſpagne, & Sou- 
verain des dix ſept Provinces, entrant 
nu en poſſeſſion de la Succeſſion de fon 
a Ayeul , fut un membre monſtrueux, 
Tl 9 ne put laiſſer uni au corps dans 

a place naturelle, ſans le défigurer, 
"al fans alterer ſa conſtitution. L'Elec- 
eur de Saxe ne dona point dautre 
1 raiſon politique de fon reſus de la Con- 
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ronne Imperiale, apres la mort de 
Maximilien; & il s'en aida aupris 
des autres Electeurs pour leur perſua. 
der la nèceſſité de preferer Charles. 
quint a Frangois premier. 

: TouT fembla concourir avec Iam. 
bition de cet Empereur, pour tirer 
PEmpire de fa tranquille indifference, 
La Religion ayant partagé le Corps 
Germanique » Charles envenima les 
haines; & ſe declarant pour le parti 
le plus foible, il sen attacha pour 
toſijours les chefs, en leur donnant une 
ſuperiorite , qu'ils ne pouvoient con. 
ſerver » qu'autant qu'il ſeroit de leur 
cots. Certain d'avoir déſormais cette 
moitié de l' Empire dans ſes intereèts 
il Ota la barriere qui le ſeparoit du 
Turc ; & ayant reduit le parti Proteſ- 
tant à la neceffits de recourir à la 
France, il mit le Corps Germanique 
aux priſes avec ſes deux plus puiſ- 
ſans voiſins. L'un ayant conquis les 
trois Eveches, Pautre étant venu met- 
tre le ſiege devant Vienne, les Die- 
tes regarderent ces deux Paiſſances 
comme les ennemis naturels de l Em- 

ire; & leurs principales deliberations 
| ſur les moĩens de leur faire c- 

te, 
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te. Elles ſentirent alors la faute que 
le Corps Germanique avoit faite de 
ſouffrir les Empereurs privilegier leurs 
Etats hereditaires, & les exempter des 
contributions impoſces à chaque Etat 
pour la defenſe commune. L' Archi- 
duc d' Autriche, Roi de Boheme & de 
Hongrie, Landgrave d' Alſaee &e. 
avoit droit aux ſecours du Corps Ger- 
manique , oblige d'ailleurs a conſer- 
ver des Etats, qui faiſoient fa barrie- 
te; tandis qu'2a moins que d'intereſſer 
ce Prince d'une fagon particuliere au 
bien de P Empire, il pouvoit ſe refu- 
ler à en partager les perils & les dé- 
penſes. On ſe crut dans la n&ceſfite 
de le donner a PEmpire pour Chef, 
ain qu'il wen fut pas un membre inu- 
ile, La dignité Imperiale devint hé- 
teditaire dans la Maiſon d' Autriche. 


6. I I. 


Les conquttes de Leopold & de 
Charles VI. ſur les Turcs ayant ren- 
du de ce core a VAllemagne fon an- 
cienne barriere : & les Electeurs crant 
devenus aſſez puiſſans , ſoit par leurs 
acquiſitions, ſoit par leurs liaiſons 

| avec 
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avec les étrangers pour contevir le 
ſeal voiſin, dont Pambition eſt redou- 
table a PEmpire; Le Corps Germani- 
; 6 fe retrouvoit au tems , ou 11 ne 
evoit avoir qu'un Conciliateur dans 
fon. Chef. L'abrogation de la Prag- 
matique alloit demembrer cette riche 
Succeſſion 4 dont l'enſemble avoit fi 
longtems fauſſé la balance de P Alle- 
magne: la part qu'on en affignoit 3 
PEleQeur de Baviere, le devoit met- 
tre en état de ſoutenir la dignite Im- 
periale, ſans Poter de proportion avec 
les autres Electeurs: Empire rentroit 
dans ſon ancienne libert6. Mais une 
neutralite, dont on ne fgauroit devi- 
ner le but, ayant abandonne les pre- 
tendans a leurs propres forces, be- 
toile de la Maiſon d' Autriche a eu 
le deſſus; & le petit - fils de Charles VI 
ie voit aſſure a la Succeſſion de fon 

ayeul, jointe à celle de ſon pere. 
L'Erar du Corps Germanique n'eſt 
plus le meme, depuis que les cou- 
ronnes d' Angleterre & de Pologne 
font ſur la tète de deux Eiecteurs: 
depuis que deux regnes ont donne 3 
la Maiſon de Brandebourg le rdel de 
la Puiſſance; dont le premier ne ki 
| avoit 
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2 Wroit acquis que le nom. Ces trois 
fnces- que la Religion dominante 


— 


bus leurs Etats meitra nEceſſairement, 
n-tems de criſe, du parti opoſé a 
ui de PEmpereur » font capables 
4 ſoutenir la balance, gil la vouloit 
averſer. Quels que ſoient leurs dif- 
ereus inter&ts, & leurs differentes' 
aſons hors de l' Empire; ils s'uni- 
ont toſijours contre un Deſpotiſme, 
ont ils ſeroient les premieres victi- 
es; & c'eſt leur union qui fait la 
{fence entre la Capi ulation de 
[Empereur Fran gois premier, & cel- 
e des Empereurs Autrichiens, 
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LATTERTION des Electeurs, Prin- 
es & Etats dans cette Capitulation, a 
© fur-rout d'dter au nouvel Empe- 
eur, & a ſes Succeſſeurs , les prin- 
paux molens, dont les Empereurs 
recedens fe ſont ſervis , pour Sa- 
rediter dans PEmpire, & dominer 
lans les Dietes. Elle n'a pas un de 
es trente articles, qui ne porte un coup 
ortel au Deſpotiſme. Le premier, 
terdiſant a 8a Majeſté Imperiale de 

Pr 
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priver aucun membre de PEmpire, & 
meme pro viſionnellement , de ſa (can 
ce & de ſon ſuffrage à la Diete, rompt 
le frein qui retenoit les Princes de 
Sexpoler au reſſentiment des Empe- 
reurs. En lui defendant d'admettre 
perſonne dans les Colleges fans leur 
conſentement , il lui enleve Papas le 
plus propre a lui a tacher les Princes 
des anciennes Maiſons, & la recom- 
penſe dont ſes Prédeceſſeurs avoient 
colitume d'animer le zele » & de payer 
les ſervices de leurs grands Officiers, 
Leopold avoit gagne les Ducs de Han. 
novre par le bonnet Electoral, & Char. 
les VI. offroit au Landgrave de Helle 
le meme prix de ſa complaiſance. Les 
Maiſons de Schwartzemberg, de Lob- 
kowitz , de la Tour-Taxis, de Lich- 
tenſtein, & pluſieurs autres, ſont en- 
trees dans le College des Princes, ſans 
autres titres que leurs ſervices & la vo- 
lonté des Empereurs. En òtant au Chef 
de Empire le pouvoir d'ëtendre & 
de proroger le droit de ſéance & de 
ſuffrage d une ligne &teinte ſur une au- 
tre qui lui ſur vit, il Eloigne de la Cour 
& des armées Imperiales les Princes 


puinés, auxquels une auſſi brillante 


er- 
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perſpective ẽtoit ſeule capable de fai- 
re dEyorer les hauteurs des Miniſtres, 
& des Generaux de FEmpereur. 

L ſecond article reduit le Chef de 
PEmpire a la repreſentation impuiſ- 
ſante d'un Doge de Veniſe. Sa Ma- 
jeſtE Imperiale y renonce a Vexercice 
du pouvoir Legiſlatif. Elle ne pre- 
tend au pouvoir lui-· meme quꝰ autant 
que les Electeurs voudront Fadmettre 
a le partager avec eux, Elle promet 
de ſouſcrire a ce qu'ils auront decide: 
elle les authoriſe a Elire , meme mal- 
gre elle, un Roi des Romains; & Sin- 
terdit de le leur propoſer. Elle recon- 
noit dans le College Electoral le pcu- 
voir de tenir ſes Dietes particulieres, 
ſans ſon aveu, & d'y deliberer fans 
ſa participation fur les affaires gene- 
rales de Empire. Elle reduit fa Cham- 
bre Aulique a n'etre plus qu'un tribu- 
nal de Juitice diftributive pour ſes E- 
tats propres. C'eſt bien deeheorr des 
pretentions de Ferdinand II. & III. 
pour qui les Electeurs nẽtoiĩent que 
des Sujets; & de celles de Joſeph, qui 
attribuoit a ſon Conſeil plus que jes 
Dietes ne Sen croioient permis par 
les loix, Cet article enleve aux Em- 

L pereurs 
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pereurs juſquꝰ aux moiens de fe ven- 
ger, en aſſurant aux Vicaires de l' Em- 
pire, pendant la vacance, le pouvoir 
de decider toutes les affaires, pendan- 
tes au Conſeil Aulique ſous le regne 
precedent; & de pourſui vre juſqu'a 
decilion » fous le nouveau regne, cel- 
les dont ils auroient commence in- 
formation. Il manque encore aux Vi- 
caires le droit de re viſion ſur celles 
dont le Jugement n'auroit pas ſatis- 
fait les parties. 

LE quatrieme article, raproche du 
ſixieme , ancantit ce que les deux pre- 
miers laiſſoient encore a T Empereur 
de Pautorite Monarchique. Sa Ma- 
jeſté Imperiale y renonce a faire ni 
guerre, ni alliance; fans le conſen- 
tement de la Diete, ou au moins des 
Electeurs; en jurant que, dans ce der- 
nier cas, Elle ne sen tiendra point a 
des declarations ſeparèes des Cours 
Electorales. Le Chef de Empire con- 
ſent de perdre une influence » qu'il 
confirme a chaque Prince & Etat, en 
qui il reconnoit le droit de traiter avec 
PErranger , pour ce qui le regarde. II 
9 » a ſon militaire toute inſpection ſur 
le militaire de PEmpue : il — 

e 


j 
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de n'<clever mi forts, ni citadelles ſur le 
territoire Imperial; de ne faire aueu- 
nes l-v&es dans les Cereles qu avec Pa- 

rement des Princes & Etats; de ne 
point diſtribuer les Quartiers aux trou- 
es, de ne les point faire marcher hors 
de PEmpire, ſans le conſentement de 
la Diete. Leopold & ſes deux fils 
avoient totyours expedié des ordres 
pour les troupes de Empire , com- 
me pour les leurs propres; & ſans en 
rendre dautre raiſon que Pavis de leurs 
Generaux, ou du Conſeil de guerre, 
ils les avolent fait paſſer en Flandres, 
ou en Hongrie, felon que le bien de 
leur ſervice Pexigeoit. Ils avoient fait 
leurs recrues dans les villes Imperia- 
les & dans les Cercles; & mettant, 
pour les quartiers, leurs troupes parti- 
culieres ſur le meme pie que les trou- 
pes de Empire, ils en chargeoient 
indiſtinctement les pais, ou il leur 
convenoit q uelles hivernaſſent. La 
Capitulation coupe ces abus juſqu'à la 
racine. L'Empereur y renonce aux 
tapes pour ſes troupes particulteres, 
& promet de ne leur faire prendre le 
logement, qu'apres rEponſe favora- 
ble a ſes Lettres requiſitoriales, & cau- 
1 2 tion 
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tion donnce pour le payement de tou- 
tes les fournitures. Ce rigoureux ar- 
ticle vuide la fameuſe querelle ſuſci- 
tte aux Electeurs dans les negociations 
de Weſtphalie, de Nimegue, de Rif- 
wick, & d' Utrecht. L'Empereur obli- 
ge de ne traiter quꝰ avec leur agrement, 
leur reconnoit le droit d' Ambaſſade & 
de députation au Congres » fans de- 
pendance quelleconque du Plènipo- 
tentiaire Imperial. Le Comte de Sin- 
zendorf ſe fit reſſource de cette chi- 
cane a Utrecht, pour traverſer la ne- 
gociation. 

Dass le cinquieme article, Sa Maj. 
Imperiale promet de n'ciablir aucun 
impot ſans le conſentement des Elec- 
teurs; & derogeant expreſſèment aux 
Privileges, que gctoient donnes les 
Empereurs Autrichiens , il ſoumet ſes 
pats hereditaires aux taxes generales 
de 'Empire. Dans le ſui vant, il proſ- 
crit les Compagnies excluſives, dont 
la Cour de Vienne S'toit ſouvent ſer- 
vie» pour mettre le commerce en mo- 
nopole. Le neuvieme article ôte A 
Empereur le pouvoir de permettre 
aux villes de battre monnote. Plu- 


tieurs fois les Empereurs p:&cedens 
| Pa- 


IU 


DU SIECLE. II. Part. 245 
Pavoient vendu. Le neuvieme & le 
ſuivant ancantiſſent Tabus , qui a été 
la ſource de la Puiſſance Autrichien- 
ne. Ils interdiſent a PEmpereur tou- 
te alienation des droits Imperiaux , 
toute hypotheque, tout engagement des 
fiefs. Ils lui défendent de sapropri r 
les hommages dus a l' Empire, d'a- 
tribuer a ſa Chancellerie expedition 
des inveſtitures, & de conferer les 
fiefs vacans » ſans le conſentement du 
College, ou du Banc, ou ils don- 
nent {cance & ſuffrage. En exigeant 
qu'il tienne pour des abus les expec- 
tatives & les ſurvivances, on lui fait 
une obligation de ne mettre dans ſa 
Maiſon aucun fief vacant, fans le con- 
ſentement de la Diete. Sur tous ces 
points les trois Ferdinands, Leopold 
& ſes fils, avoient commis une infini- 
téè d' exorbitances. Ferdinand J. avoit 
arraché le Duc de Virtemberg a FEm- 
pire » pour en faire un vallal des Ar- 
chiducs d'Autriche: les autres avoient 
diſpoſe en maitres de la confiſcation 
de ceux qu'ils mettoient au ban. Fer- 
dinand II. avoit donné de ſa propre 
authorite le Mecklembourg a Wal- 
lenſtein ; le haut Palatinat au Duc de 
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Baviere , ainſi que la dignité Electo- 
rale. Joſeph Toit emparc de la Ba- 
viere; & Charles VI. avoit retenu, 
malgré les plaintes des heretiers de 
Guaſtalle & de Mantoue , malgre les 
offices des Puiſlances , & les repre- 
ſentations des membres de PEmpirc, 
les Duchés de ce nom. 

LES cinq articles ſuivans decident 
la queſtion, juſqu alors inutilement 
debatue , de la ſuperioritè des Dietes 
ſur Empereur, & de la ſuprematie 
de la Chambre Imperiale. Le Roi 
des Romains promet la convocation 
des Dietes, au moins de dix ans en dix 
ans, II promet d'y faire ſes propo- 
ſitions dans la quinzaine, & de faire en 
ſorte que dans les deux mois il y ſoit 
deliberè fur les griefs des Cercles. 
C'eſt renoncer à la brigue , qui ren- 
dit preſque ton;ours ſes Predeceſſenrs 
les maitres de Paſſemblte. II deſa- 
voue les reſerits, dont ils g*notent la 
libertè de la Chambre Imperiale. II 
promet de ne faire aucun obſtacle à 
execution des ſentences de la Cham- 
bre. & de n' voquer a fon Conſeil 
Aulique aucune des Cauſes, dont el- 


le aura pris connoiſſance. 
Daxs 
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Dans le XIX. & XXI. Sa Maj. 
Imperiale abandonae entierement aux 
Princes & Etats le juge ment de leurs 
vaſſaux: elle jure de ne donner à ceux- 
ei aucunes lettres de protection; ni 
pour leurs biens, ni pour leurs per- 
ſonnes » ſous couleur de faire faire 
droit; & de rendre juſtice. Il fe de- 
pouille d'une authoritè legitime, pour 
donner aux Princes une eſpece de Deſ- 

potiſme. 
LE vingtieme termine le grand pro- 
ces, que Palſemblie de Weſtphalie 
n'oſa juger » entre les Empereurs & 
les Princes. Ccux- ci allarmcs de la 
proſcription de PEleReur Palatin, du 
Duc de Mecklembourg , & de leurs 
fauteurs , avoient inutilement deman- 
de que Pautorité Imperiale fut reſtrein- 
te a des formalitcs , qui ſauvaſſent au 
moins les aparences de Popreſſion. La 
fermeté de Ferdinand avoit reduit la 
France & la Suede à laiſſer Pattaire 
indeciſe. Le Congres avoit pronon- 
ce que deſormais 'Empereur ne met- 
troit au ban aucun Prince, que con- 
formément aux loix de l' Empire. La 
Capitulation de Leopold & de Joſeph 
nayoit rien de plus precis. Mais 3 
4 A 
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la mort de ce dernier, les Princes & 
Etats, que ſes exces contre l'Electeur 
de Baviere, & PArcheveque de Co- 
logne avoient irrités, profiterent de 
Tabſence de Charles, pour mettre dans 
fa Capitulation la-nd&ceſfite du conſen- 
tement des Electeurs pour cette terri- 
ble ſentence. Charles n'eut point oc- 
caſion d*enfreindre la loi qui lui Etoit 
faite. Mais les Princes ne la crurent 
pas telle qu'il convenoit a leur ſurets; 
& ils ont impoſe a Frangois I. la né- 
ceſſitè du conſentement des Electeurs, 
Princes & Etats de Empire, avec des 
formalités qui rendent preſque impoſ- 
ſible Pinſtruction d'un ſemblable pro- 
_ 

»LORSQUE le proces ſera en état, 
dit le paragraphe IV. '»les pieces ſe- 
»ront communiquées à la Diete, en 
»pleine aſſemblèe, & enſuite remiſes 
» une deputation » ou commiſſion des 
»trois Colleges (y compris la claſſe 
»des Abbés & des Comtes) dont les 
»membres ſeront mi- partis Catholi- 
»ques & Proteſtans, & pris ſolemnel- 
»lement a ſerment : afin que ſur leur 
»raport ſoit procedc au Jugement par 
»la Diete allemblce. 


8a 
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SA Majeſts Imperiale promet de 
de ne ſe rien aproprier des biens du 
proſcrit, & de ne point &tendre aux 
enfans ou Agnats la punition du cou- 

able. Le ban par contumace eſt d&- 
clars abſolument illicite. 

Daxs les articles ſuivans PEmpe- 
reur s engage A ne point donner a des 
Etrangers les grandes charges de ſa 
Cour: a preferer les Nobles aux Com- 
tes a.brevet; a ne mettre en commiſ- 
ſion aucune affaire pendante à la Cham- 
bre Aulique ; a ne point Evoquer Aa fa 
Chancellerie les diſcuſſions qui le re- 
garderont en fa qualite d'Empereur, 
Enfin il promet ſes offices pour Te- 
xecution dune Capitulation perpe- 
tuelle. 

TEL eſt le frein que le Corps Ger- 
manique a mis a ambition de fon 
Chef. Il ſubſiſtera auſh long-tems que 
le danger de le rompre. 


LF: CH A- 
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CHAPITRE XIII. & dernier. 
Paix d. AHix- la- apelle en 1748. 


*EMPEREUR Charles VI. fut ſur- 
L pris de la mort, lors qu ayant 
entame de nouvelles negociations, fur 
un nouveau plan, avec les Cours de 
Londres & de St. Petersbourg » ib al- 
loit mettre PEurope entiere aux mains 
pour Vinteret de fon gendre. II fe 
repentoit de n'avoir pas deligne dans 
fa Pragmatique ſon ſucceſſeur a PEm- 
pire, comme il y avoit nomme fon 
heritier; & ne trouvant pas dans la 
Cour de Verſailles la complaiſance 
* avoit compte s'y menager par 
es Egards pour le Cardinal de Fleuri, 
il intriguoit chez ſes anciens Allics, 
our ſe mettre en Ctat de forcer ſon 
ſuffrage, ou d'en braver le refus. De- 
ja il S&toit explique fur la neutralité 
que Sa Majeſte Tres - Chretienne lui 
avoit fait propoſer par raport aux dif- 
ferends de PEſpagne avec VAngleter- 
re; 
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re; & la Cour de Londres n'ayant pas 
accords au Roi des deux Siciles celle 
oi il demandoit qu'on le laillat : il 
y avoit aparence que la querelle des 
deux Puilſances, deja venue en une 
guerre ouverte » ſeroit bien-tot une 
querelle generale. On ne declaroit 
point entr'elles d' autre interèt que ce- 
lui du Commerce. L'Efpagne tachoit 
de degouter les Anglois du Contrat 
de P.Aſſiento, en les tenant à la rigueur 
dans ſes reglemens ; & dans beſpé- 
rance de les porter a quelque hoſtil.te 
d'èclat, dont on prendroit occaſion 
d'annuller le Traite, la Cour de Ma- 
drid apuioit les vexations que ſes Gar- 
de- cotes lui donnoient pour de juſ- 
tes precautions con re la contrebande. 
L' Angleterre ſembloit n'apre hender 
que pour ſon commerce de l' Amerique, 
& ne demander raiſon aux Eſpagnols 
que des torts faits a fes Negocians. 
Mais Peſpr:t de conquere ammoit Pu- 
ne & l'autre Cour. Celle de Madrid 
ſe promettoit d'une rupture le recou- 
vrement de Minorque & de Gibral- 
tar; & celle de Londres ne contide- 
roit point la ſuperiorité de la Marine 
Angloiſe, ſans concevoir Peſperance 

L o d' en- 
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Fenlever aux Eſpagnols quelqu'un de 
leurs Etabliſſemens dans le nouveau 
monde, 

APRES la mort de Charles VI. le 
dernier mile de la Maiſon d'Autriche 
Habsbourg, de plus grands intercts 
occuperent. les Cours. La plipart 


' _Etonntes d'un Eyenement 4, ſur la ſu- 


poſition duquel leurs Miniſtres n'a- 
voient projettè qu'en Venviſageant dans 
le lointain, montrerent un embarras 
& des incertitudes » qui preſagerent 
leurs fautes. Celles de Vienne, de 
Londres, & de Berlin furent les ſeu- 
les qui s' noncerent de fagon a con- 
vaincre qu'elles ayolent pris leur par- 
ti: la premiere, en produiſant hau- 
tement ſes pretentions » la ſeconde, 
en declarant qu'elle perſiſtoit dans ſa 
garantie de la Pragmatique; & la troi- 
ſieme, en accompagnant de Pentree 
de ſon armèe en Silefie Pexpoſition 
de ſes droits ſur pluſieurs Principau- 
tEs de cette belle province. Charles VI. 
etoit mort le 20. Octobre; & le 11. 
de Decembre une arm&e Pruffienne re- 
pandoit ſes manifeſtes dans les Pais que 

le Roi de Pruſſe reclamoit. 
CETTE conduite, fi propre a ter- 
miner 
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miner les differends avec autant de ce- 
lerite que d' avantage, ne fut point imi- 
tle par les Puiſſances iutereſſèes à Pab- 
rogation de la Pragmatique. Le Car- 
dinal de Fleuri en étoit encore a dc- 
lberer: il paroiſſoit auſſi indècis que 
ſi jamais il avoit penſe a l' Empe- 
teur Charles VI. Tandis qu'il faifo:: 
faire à la Reine de Hongrie des pro- 
teſtations vagues de la fidelitéè du Roi 
ſon maitre à la garantie de la Pragma- 
tique, il faiſoit negocier dans les Cours 
d' Allemagne un partage de la Succeſ- 
lion Autrichienne. On auroit dit que 
fans connoltre ni alliés ni ennemis de 
la France il n'avoit que d'alors Pidce 
dune partie pour ou contre la fille de 
Charles VE Cette irréèſolution arrëta 
toutes les Cours , dont les oppoſitions 
a la Pragmatique avoient beſoin de 
Fapui de Sa Maj. T. C. Celles de Ma- 
drid & de Munich Sen tinrent a pu- 
blier divers &Ecrits, où les Juriſtes ayoient 
deploic toute leur ſubtilite; comme fi 
cette cauſe efit te de celles, dont le 
jugement eſt abandonne au Public. 
La Cour de Saxe, que la ſituation de 
ſes Etats » & fa concurrence avec cel- 
le de Munich obligeoient a une gran- 

de 
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de circonſpection , reduiſit ſes diffe. 
rends avec la fille de Charles VI. a fa 
pretention ſur le ſuffrage Electoral de 
Boheme; & reconnoiſſant cette Prin- 
ceſſe dans toutes les qualités, qu'elle 
prit après la mort de l' Empereur fon 
pere, elle ſigna au mois de Mai 1741. 
une convention avec la Ruſſie, pour 
le maintien de la Pragmatique. L'Em- 
pire » pariagé en autant de factions 
que de membres, attendoit que la Fran- 
ce fe fut decidèe fur ſon Chef. L'in- 
quietude des deux derniers Colleges, 
qui fe dedommagent par une bruiante 
diſcuſſion des affaires du dedans de ne 
pas entrer directement dans celles du 
dehors, ne portoit que ſur les voiages 
& les conferences du plènipotentiai- 
re Frangois dans les Cours Electora- 
les. Tadiferens ſur la perſonne de leur 
Empereur , il' ne montroient point 
d'autre paſſion que impatience de le 
connoitre. Les Princes des anciennes 
Maiſons s' aſſemblerent par Deputé- a 
Ocfembach; & leur aſſemb ée, qu'ils 
appellerent Congrès, fut auſſi infruc- 
tueuſe que les autres de ce ſiecle con- 
nues ſous ce nom. 

La Cour de Turin n*ctoit point de 


cel- 
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eelles a qui il füt avantageux de pren- 
a ere promptement un parti. Certaine 
le de faire ſes conditions avec Pun ou 
autre, c'etoit pour elle le chef-d'cen- 
e re de la prudence de ne point ſe 
n IF hiſfer pénetrer. Le Miniſtère Eſpa- 
. gaol connut aſſea pen Pnteret des In- 
r WF fans > pour marchander Palliance du 
„Roi de Sardaigne , & pour diſputer 
Ss WO avec ce Monarque fur la part qu'il 
WJ pretendoit aux conquetes, qu'on ne 
pouvoit faire ſans ſon ſecours. Le 
Cardinal de Fleuri groſſit encore cette 
faute capitale, en reſuſant aux trou- 
pes Eſpagnoles le paſſage, que la neu- 
ralitE la plus exacte permettoit de leur 
accorder; & le Conſeil d Eſpagne , 
timide , ou circonſpect a contre-tems 
avec un Allie, qui rattendoit , pour 
r WW fe declarer» que d'avoir reſſerre ſes 
t liaiſons , fit attendre a ſes troupes ſur 
a frontiere de France une rèponſe qu'il 
shi coavenoit de ſupoſer favorable, 
L& dont les Generaux E'pagnols pou- 
voient par des marches forcces pré- 
venir impuncment la venue. Deux 

mois apres le reſus du pallage + les 
Cours de Verſailles & de Madrid 


* W firent avec celles de Munich & de 
. Na- 
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Naples Palliance contradiQoire à la 
garantie de la Pragmatique. 


g. I. 


ON ne donnoit ni a Londres, ni à 
Berlin, dans ces contrarietés, que pro- 
duit une politique timide. Le Roi 
d' Angleterre, qui pouvoit meſurer ſon 
activitè ſur celle de fon Allice, dans 
une cauſe, on il mentroit qua titre de 
protection, montroit à Pheriticre de 
Charles VI. ſes ſubſides & ſes trou- 
pes; & par des aſſurances réelles d'u- 
ne affection a toute e preuve,; Pexci. 
toit a fe délivrer d'un de ſes adver- 
ſaires, pour mieux chercher, aux de- 
pens des autres, le dédommagement 
des ceiſions qu'elle ne pouvoit Eviter 
de faire a celui-la. En qualité d' E- 
lecteur de Hannovre, il oppoſoit ſon 
credit dans les trois Colleges aux ſol- 
heitations de la France dans les Cours 
d' Allemagne. Comme Roi d' Angle- 
terre il opoſoit la bonne volontè de ſon 
Parlement, & Pardeur de la Nation 
aux offres & aux promeſſes du Ma- 
rechal de Belifle. C' tot un Allic 
plein de zèle & de fermeté, qui ſen- 

gout 
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|: © toit Ia grandeur du peril , & voulox 
perſuader aux autres, apres gen tre 
convaincu lui-memey que unique voie 
pour en ſortir, Etoit de paroitre ne le 
point redouter. 
13 LE Roi de Pruſſe, joignant la ma- 
o- nceuvre du Cabinet aux operations de 
oi fon arme&e , ſontenoit de la plus adroi- 
on tie politique ſon exécution militaire. 
Il avoit dit dans ſon manifeſte, qu'e- 
unt diſpoſe a renyoier la diſcuſſion 
de ſes pretentions à un tems ou la 
Cour de Vienne auroit mains de pré- 
vention & d'embarras, il ne s em- 
paroit de la Sileſie, qu' afin de la met- 
tre à couvert de Pinyafion des Cohé- 
-Intiers; & donnant ce procede pour 
it un bon office, qu'il rendoit a la Rei- 
r Ine, il avoit fait accrediter le ſoupęon 
-Jee fon intelligence ſecrette avec cette 
n Princeſſe. Pour Eloigner le déſaveu 
aui Etoit inévitable, il avoit fait pro- 
poſer au Miniſtere Autrichien Faccom- 
nodement le plus capable de le ſedut- 
re, fi le reſſentiment neũt pas fait per- 
(re de vus à la Reine ſes veritables in- 
Jeerèts. Le tems que cette bauche de 
negociation avoit pris » le Roi Pavoit 


| emploic a fe rendre maitre des pats 
Gy 
qu'il 
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qu'il reclamoit. Fidele aux principes er 
des regnes precedens » le MniltereMep 
Autrichien fe roidit contre tous lese 
temperamens : il parut ne pas connoi- 
tre le prix des circonſtances. Le Roi 
offroit de garantir la Pragmatique, 
quant aux Etats ſituès dans VAllema- 
gne: d' entrer dans la plus &troite allian- 
ce avec la Reine Archiducheſſe & ſes 
Alliès: d'emploter tout ſon credit pour 
faire tomber » & pour affermir la Cou. 
ronne Imperiale fur la t*te du Grand 
Duc. Enfin ce Monarque offroit un 
ſubſide gratuit de deux millions de flo- 
rins comptant , fi on lui faiſoit ccſſion Nee 
entiere de la Sileſie. ell 

LA Cour de Vienne aſſaiſonna de ¶ vi 
Pirate la pius piquante la reponſe Wm 

weile Ft a ces propoſitions. LE-H e 
lect ur de Bayiere tant declare fur I lie 
les entre faites. le Roi de Pruſſe, trop I cc 
grand pour fe la ſſer dominer par de C 
petite reſſentin ens , fe relacha de ſes en 
demandes, qu'il reduiſit a la ceſſien ee 
de la balle Sileſie. Après avoir re- 1 
nouvelié ſon alliance avec la Rufſie; I fa 
dans le tems que la Cour de Vi: nne b 
faiſoit ſes efforts pour lui met ee 
cette Puiſſance a dos; il pouſſa la mo fc 

e 
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es eration juſquia ne demander les Prin- 
re Nepautès qu'il reclamoit , que ſous la 
es eſerve de leur vaſſellage. Embraſ- 
oi. int d'un coup d'ceil les poſſibles 
ul reſultoient d'une armèe Frangoiſe 
zxilaire au coeur de “Empire, il pa- 
wilſoit ſouhaiter d'avoir pliitor a la 
tombattre, qua fe joindre a elle. Mais 
k moderation fut priſe pour un ſen- 
ment de crainte; & le Conſeil de la 
u- Beine rejetta avec hauteur toutes ſes 
d Wrropoſitions. La Cour de Vienne fon- 
doit ſon inflexibilite ſur des eſperan- 
- Wees bien frèles. Elle fe faiſoit reſſour- 
ee de la naiſſance d'un Archiduc, dont 
elle faiſoit obſerver la conception du 
e Mvivant de PEmpereur fon Ayeul, com- 
e ne ſi les males n&« d'une Princeſle 
- W hiri-jtere pon otent ceſſer d ètre de la 
[MW ligne f-minine. Elle attendoit beau- 
) WM conn d'une lettre du Grand Duc au 
Cardinal: mme ſi ce Prince etht CE 
Jen droit d'exiger de la recennoiſſean- 
ee pour ſon acceFcn au Traits de 
738. comme ſi e ſacrifice, qu'il avoit 
Hit de la Lorraine, mavoit pas cte 
bien recompenſe par le don de la Toſ- 
© cave. Elle comptoit encore ſur les 
YI forces de la Hongrie; peut. tre mè- 
me 
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me ſur le ſecours du Turc , chez q 
elle avoit fait agiter pour la premiꝗ 
re fois Pinteret de la Porte a quili 
bre de PEurope. 


. I I. 


TELLEs étoient les idées du Mini 
tere Autrichien, lorſque VEleReur de 
Baviere, plus allarme du caractere & 
du genie du Cardinal Premier Miniſtre 
qu'il n*etoit fortifiè par ſon Trane ave 
le Roi de France, fit propoſer un ac 
commodement a la fille de Charles VI 
Il demandoit pour Pamortiſſement da 
toutes ſes pretentions, la ceſſion du 
Tirol, & de toute PAutriche ante 
rieure, avec les petits pais Autrichiens, 
enclavés dans la Souabe. II deman- 
doit que la Reine s'engageat a faire 
reconnoitre dans Empire le double 
Vicariat du Rhin. II vouloit qu'au 
cas que le jeune Archiduc , auquel il 
promettoit ſon ſuffrage , füt &lu Em- 
pereur , la Reine renongat a la Re- 
gence Imperiale en fayeur des trois Vi 
caires, A qui elle devroit demeuret 
juſqu'à la Majorite. De ces trois ar- 
ticles , la Cour de Vienne n'en admit 


que 
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ne la moitic d'un, quelle auroit mẽ- 
je rejettce , ſi elle avoit preſume que 
te flexibilitè etit pu lier la n&gocia- 
on: car elle comptoit que le Roi de 
le reviendroit a ſes dernieres pro- 
wlitions + des qu'elle voudroit l'y ra- 
eller; & le Bavarois devoit ètre alors 
0 ennemi peu redoutable. Mais les 
rconſtances avoient entierement chan- 
pour ce Monarque , depuis que la 
France $*&toit decidée en faveur de 
lecteur de Baviere pour la Couron- 
e Imperiale. Cinquante mille Fran- 
ois auxiliaires des Oppoſans a la Pra- 
matique avoient fait prendre parti A 
Lecteur Palatin; & tandis que le 
doi de Naples, joint aux Eſpagnols, 
ſoit valoir les droits des Infans ſes 
eres ſur les Etats d Italie, le Roi 
lecteur de Saxe ſe mettoit au nom- 
re des pretendans au partage de ceux 
Allemagne. 

La Cour de Dreſde avoit de plus 
ue les autres Coheritiers la conven- 
on du 12. de Septembre 1903. ſous 
[Empereur Leopold, entre le Roi des 
Romains Joſeph » & VArchiduc,Char- 
es, proclame Roi d'Eſpagne a Vien- 
 laquelle ſtipuloit que Charles, mou- 
rant 


nie 
Uli 
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rant ſans enfans males, les filles de Jo 
ſeph, au d&faut de leurs freres, de 
voient recueillir ſa ſucceſſion, Ce 
toit une rècompenſe que le puine don 
noit de ce qualloit derober a la legit 
me de ſon ainè la nèceſſitè de ſouten 
ſes pretentions ſur la Monarchie dE 
Pagne. Cette convention, jurce ſo 
emnellement par Tauteur de la Prat 
gmatique lui- meme, formoit un grand 
titre pour le mari de J Archiducheſſq et 
Joſephine ainèe; & le Roi EleceurWVr 
en le produiſant, motivoit ſa priſe dar 
mes de la raiſon la plus capable dq 
ſontenir la r&putation de juſtice & d 
moderation que la Maiſon de Saxe 
Sgelt faite dans I Empire. 

»S1 la Pragmatique avoit pu ſub 
vſiſter, diſoit ce Monarque, Jaurois te 
nu fid (leme t la garantie, que je 
vai promiſe. Mais puiſque la ſucceſ 
ſion de PEmpereur Charles VI. doit 
etre d>chirte , je n'en puis, ni 100 
»dois laiiſer aller les pieces a des Pt 
»tendans, qui y ont moins de droit 
que les Princes mes fils Cette dc 
claration fut ſuivie de l'entrèe des irou q 
pes Saxonnes dans le Roiaume de Bon 

heme, ol elles furent bien-tòt jointe em 
par les Frangois, & les Bavarois. LI 
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oM Lz Cardinal de Fleuri n'avyoit point 
core perdu idée de ia neutralite 1 
Je fa timide circonſpection iu faiſoit 
nMrgarder comme le meilleur parti. 
our en ſauver les apparences, il pré- 
iMizxta Pentree des armées Frangoiſes 
(Mas Empire de la contrainte , ou les 
oMioupes Hannovriennes pouvoient te- 
air les Eecteurs; & en m@me tems 
eil déclaroit que le Roi ſon maitre 
engageoit a apuier PEleCteur de Ba- 
rMiiere dans la pourſuite des droits de 
MG Maiſon il renouvelloit a Vienne 
{Fs aſſurances de Peloigne ment conſtant 
de Sa M. T. C. pour tout ce qui pou- 
Not lezer la garantie jurce de la Pragma- 
ique, Le Conſeil de la Reine ne s'en 
alſa point impoſer par ces proteſta- 
ons contrad:Aoires. Il vit un enne- 
mi dans le Roi de France, ſous le 
bom d'Auxiliatre de IElecteur de Ba- 
diere; & il redoubla d'inſtences au- 
r:s du Roi de Pruſſe, pour qu'il 
ehvrat la Reine de la diverſion qu'il 
ſoit a ſes forces. De leur cote, les 
Ulies de PElecteur de Baviere , qui 
Woient para ſouhaiter que PElection 
lun Empereur füt differce , dans le 
ems que le Plenipotentiaire Frangois 
2 intrie 
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intriguoit dans les Cours Electorales, 
la preſſerent , des qu'ils virent la Rei- 
ne Archiducheſſe rechercher le Roy 
de Pruſſe d'accommodement. Le Tra. 
to particulier de ce Prince leur auroit 
fait perdre le ſuffrage de Brandebourg; 
& Punanimité Ettoit nEceſſaire , pour 
empecher que la voix de Boheme ne 
At une nullits dans Election. IIs pre. 
parerent le Corps Germanique fur leur 
Candidat par des papiers publics, ol 
il Etoit mis en fait que la principale 
qualite d'un Pretendant à la Couron- 
ne Imperiale &toit de n'avoir point 
d' Etats hors de l'Allemagne. Iis in- 
timiderent les Electeurs de Trè ves & 
de Mayence par le voiſinage de leuts 
troupes: ils cbligerent par la montre 
une armee Frangoife en Weſtphalie, 
Electeur de Hannovre a promettre 
en cette qualité une entière neutralite 
entre la Reine Archiducheſſe & les Al- 
lies de la France daus PEmpire. En- 
fin PElecteur de Baviere fut &lu Em- 
pereur , ſans autre oppeſition que cel- 
le de la Reine, dont les obje&10ns 
ſur le ſuffrage de Boheme furent clu- 
dees par le College Electoral, qui 
voulut que pour cette fois cet Elec- 
torat flit muet. F. III. 
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$. III. 


LA dignite Imperiale, qui avoit CE 
pour les Princes Autrichiens PFinſtrue 
ment le plus puiſſant de leur ambition 
& de leur grandeur, ne valut qu'un 
titre de plus, avec une augmentation 
de dEpenſes domeſtiques, a | Electeur 
de Baviere. Le bonheur de ceux-1a 
avoit été le fruit de leur habileté 4 
intereſſer le Corps Germanique dans 
leurs querelles particulieres; & la fauſ- 
ſe politique du Miniſtere de France 
avoit rendu preſque impoſſible pour 
celui- ci le ſucces des memes efforts. 
Les longueurs de la négociation en- 
tre les Cours de Verſailles & de Mu- 
nich firent naitre de la d&hance. On 
Simagina que la France mettoit on 
ſecours a des conditions, que PElec- 
teur diſputoit 3 & | Empire tant re- 
mus par les allarmes qu'on lui inſpi- 
roit fi Pambition Frangoiſe , on y 
crut que la nẽgociation ne $'ctoit ter- 
mince » que 4 Pacceſſion du futur 
Empereur a des articles tuineux pour 
le Corps Germanique. De 1a cette 


Ctonnante manctuyre des armdes com- 
M Þintes 
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binées de France & de Baviere, qui 
ne ſe replierent, dit-on, ſur la Bo- 
heme ; tandis qu'il leur ctoit fi facite 
de s emparer des deux Autriches, que 
parce qu'un puiſſant Allie , craignant 
pour la libertè Germanique, fi les 
Frangois &toient dans Vienne, ne con- 
ſentoit au ſiege de cette capitale, qua 
condition qu'on le lui laiſſeroit faire 
avec ſes ſeules troupes. De là encore 
cette froideur des Dietes pour le Chef 
de l' Empire, dans un tems ou les mal- 
heurs de ce Prince &toient à un ex- 
ces qui compromettoit la gloire du 
Corps Germanique. Il manquoit d'ail- 
leurs a la Cour de Munich cette vi- 
ueur & cette fermetéè, qui caracteri- 
Skin toſijours celle de Vienne. Dans 
des circonſtances ou. les Ferdinands, 
Leopold & ſes fils auroient rendu leur 
autorité victorieuſe par leur hauteur 
a la faire valoir, Charles VII. per- 
dit ce qui lui en reſtoit encore, pour 
avoir trop craint de Pexpoſer. Un 
des Generaux de la Reine ayant pc- 
netre dans la Baviere, cette Princel- 
le ſe vit tout a coup maitreſſe des Etats 
du rival, qui lui diſputoit ceux de 
I'Empereur ſon pere; & le Corps Ger- 
mani 


GGR r a co cows 1 co 
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1; manique parut inſenſible à Tinfortune 
1. W de fon Chef. Abandonne de la moi- 
e ie de ſes Allies, chaſſé de ſes pais 
heréditaires, pourſuivi dans ceux de 
Empire, reduit pour fa propre ſub- 
ſiſtance aux plus chagrinantes reſſour- 
ces auxquelles un Souverain puiſſe re- 
courir, le malheureux Empereur n' oh- 
tint des Dietes que de ſteriles délibe- 
rations » & Poftre infructueuſe d'une 
mcdiation fans credit. 


. IV. 


1 — 1 of — (© w- QT 


LA Cour de Vienne wayant pu pa- 
rer Pelection de Charles VII. nen fut 
aue plus animee a maintenir contre lui 
la Pragmatique; & ſon attention auf? 
grande aux affaires du dedans, qu'a cel - 
les du dehors, Peut bien-tot miſe en 
tat de faire paſſer pour un effort de 
courage, diate par la prudence, Po- 
piniatretè dont on Payoit accuſèe. Les 
Hongrois, 1 pour une Reine, 
gu leur diſoit qu'elle navoit de reſ- 
ources & d' eſperanoes que dans leur 
affection , lui ayant accord la convo- 
cation de la * Poſpolite; & 25 de 

M 2 a- 


* Le Ban & ltere - Ban gener. 
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Pafranchitlement ayant mis les armes 


à la main a tous les paiſans de Bohe- 
me. les pais hereditaires fournirent 
plus de ſoldats, que leur defenſe nen 


neigeoit, Les Etats d' Italie, encore 


dans leur entier, pac Vobſtacle que le 
Cardinal de Fleuri , en infiſtant fur la 
garantie du Grand Duché, avoit fait 
aux operations de Parm&e Eſpagnole 
& Napolitaine, curent dans le Roi de 


Sardaigne un nouveau defenſeur, bien 


* 


capable de les conſerve. 
La Cour de Madrid $toit refuſce 


a Punique moien de gagner ce Mo- 
narque, quelle devoit ſupoſer peu 
* Aa recevoir un ſecond Infant en 

talie; fi, par de grands avantages 
preſens, elle ne aveugloit ſur les dan- 
gers futurs Pun pareil voiſinage. Dans 


Peſperance qu'il aprẽhenderoit de fe 
mettre entre les armèes Eſpagnoles & 
Frangoiſes, elle mavoit pris aucunes 
meſures contre lui; & Jes troupes 


d'Eſpagne & de Naples de vinrent im- 
mobiles a la declaration que la Cour 
de Turin publia de ſes pretentions ſur 
le Milanes , ot elle fit entrer un corps 
darmee. Le Miniſtère Autrichien pro- 
fita habilement de ce moment. II 

trou- 


* 
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trouvoit un Prince outre du peu de 
cas que la Maiſon de Bourbon ſem- 
bloit faire de fa puillance , & déter- 
mine à ne pas etre ſimple ſpectateur 
dune guerre qui Sallumoit a ſa vue; 
& il lui falut peu de ſoin pour Pame- 
ner au parti de la Reine. Le tems 
ne permettant point un traité regulier, 
les Miniſtres de la Reine prefenterent 
au Monarque irrite une convention 
capable d'en tenir lieu; & ils obtin- 


rent de lui, le 1. de Fevrier 1742. 


que, remettant à un tems plus tran- 
quille la diſcuſſion des droits reſpec- 
tifs, il s uniroit a la Reine pour em- 
pecher toute autre Puiſſance de s em- 
parer du Milanes. Les Cours de Ma- 
drid & de Naples opoſerent à cette 
convention un traité avec le Duc de 
Modene. Mais la promeſſe qu'elles 
lui faiſoient du Duchè de Ferrare al- 
larma les Venitiens, & indiſpoſa la 
Cour de Rome: de ſorte que ce nov 


vel ennemi de plus pour la Reine Ii 


valut deux puiſſans allies ſecrets. 
V. 


LEs deux Rois Fledeurs de Saxe 
M 3 & 
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& de Brandebourg , en defiance Pun 
de Vautre, & plus encore de PEmpe- 
reur & de ſon Allie, n'avoient plus 
ue Paparence. de leurs liaiſons. Le 
econd ayoit des avis pofitifs du re- 
tour du Cardinal de Fleuri a ſon ca- 
ractère pacifique; & le premier, qui 
avoit lieu de craindre que le Roi de 
Pruſſe, ou le nouvel Empereur, & 
peut- ètre tous les deux enſemble , fei- 
ſant leur paix particuliere , ne le laiſ- 
ſaſſent ſoutenir ſeul le reſſentiment de 
la Reine „ regtroit dans ſes engage- 
mens relatifs a la Pragmatique, a me- 
ſure que, Jes ſucces des armes Autri- 
chiennes dininuoient la certitude du 
dꝭmemhrement de la ſucceffion. Ces 
diſpoſitions habilement qmenag&es par 
le Lord Hindfort, Ambaſſadeur d'An- 
gleterre aupres du Roi de Pruſſe, pro- 
duiſirent un traitè, dont les preliminaires 
furent Ggacs a Breſlau, le 11. de Juin 
1742. leur publication, le 21. à la tete 
de Parmee Pruſſienne, ne permit point 
que la concluſion du definitif trainat; 
& en effet il fut conclu le 28. de 
Juillet à Berlin. Ses treize articles, 
les memes que les préliminaires, fe 


r<duiſent à la ceſſion de la Sileſie, avec 
le 
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le Comte de Glatz, en Boheme“, 
moyennant laquelle Sa Maj. Pruſſien- 
ne $'obligeoit à une exacte neutralite 
par raport aux differends de la Rei- 
ne avec PElecteur de Baviere , & au 
payement des dettes hypothequees ſur 
la SileHe. LElecteur de Saxe “toit 
compris dans ce traits , ſous condition 
que dans le terme de ſeize jours il re- 
tireroit ſes troupes du ſervice des Al- 
lies. Un article ſecret, qui lui faiſoit 
quelques ceſſions en Boheme, n'ayant 
pas eu licu, on na gueres ſur fa te- 
neur que des conjectures. Le Roi 
d'Angleterre, mediateur & garant, s' en- 
gageoit a ne rien nägliger pour obte- 
nir la garantie de Empire, & celle de 
la Ruſſie. Auparavant cet accommo- 
dement le Miniſtere Autrichien avoit 
tenté le Roi de Pruſſe par Poffre d'une 
ceſſion de quelque province des Bais- 
Bas. Mais ce Brine de Fambition la 
plus &clairce ne prit pas le change; & 
il prefera une acquiſition, qui s'uniſſant 
a la maſſe de ſes Etats lui donnoit un 
accroiſſement reel de puiſſance, a cel- 
le qui ne lui avroit apportè qu'une plus 
grande , mais plus cout euſe influence 
ſur les affaires generales. 


1 $. VI. 
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S. VI. 


LA paix de Breſlau &toit le coup le 
lus funeſte pour IEmpereur & ſes Al- 
ies. Le Cardinal de Fleuri gagna ſuc 
ſoi de nen paroitre point ctonne, quoi- 
qu'il ne sy attendit pas. Le Roi de Pre ſ- 
fe m'a gagne de witeſſe , lui entendit- on 
dire, a la lecture de la depeche , qui 
lui en donnoit la nouvelle. Mais ce 
trait de {toiciſme ne fut point ſoutenu; 
& on peut croire ſans tèmeritè que , 
Tage ayant refroidi le cœur & lefprit 
de ce fameux M'niſtre, fa tranquulli- 
te d' ame fut moins un trait de cou- 
rage, qu un defaut de ſenſibilitsE, Le 
meme Miniſtre, qui avoit cru fa gloire 
intereſſce a dèmentir les bruits de fes 
tentatives pour la paix aupres de la 
Cour de Vienne, changea tout a coup 
de langage » & voulut qu'on crut dans 
toute PEurope qu'il navoit nègligè au- 
cune occaſion d'en faire les ouvertu- 
res. Le Miniſtre le plus jaloux qui fut 
jamais de primer, sefforga de perſua- 
der qu'il av oit point de part a la guer- 
re que faiſoit le Roi ſon maitre. Dans 


b'idse que la Reine ſeroit moins &lot- 
gnce 
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gnẽe d'un accommodement , ſi elle lui 
croioit du panchant a la paix, il pro- 
teſta de ſa conſtante opolition aux ré- 
ſolutions que le Miniſtere © Frangois 
avoit priſes .. Votre Excellence, di- 
ſoit-il au Comte de Kònigſeck, dans 
ſa lettre du 11. de Juillet 1742. ef? 
trop inſtruite de tout ce qui ſe paſſe, pour 
ne pas deviner aiſement celui qui mit tout 
en Quote 5 pour dererminer le Roi a en- 
trer "dans une ligue ſi contyatre à mon 
gout & d mer principes. On le voit dans 
cette lettre, prier, conjurer, le Miniſte- 
re Autrichien d'uſer aree moderation 
de ſes avantages.' II implore ld Reli- 


gion; Phumanité, la gtandeur dame de 


la fille de Chatles VI. Les Mi- 


miſtres Franęois & St! Gertruidemberg | 
ne donnerem point un pareil tttom- 


phe aux ennemis de la Franee: S- 
nongant avec dignité fur de bien plus 
ndes pettesy ils laiſſoient encore 
deuter ſi leurs inſtances pour la paix 
etoient des prieres, ou des menaces. 
Mais ils agiſſoient d'après les inſtruc- 
tions du Roi leur maitre; & le Car- 
dinal ne fut guid6 en cette occaſion que 
ſes craintes, & ſe refuſa peu apres 

2 lui-meme ſon propre aveu. 
" hs LE 
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LE Miniſtere Autrichien fut mer- 
veilleuſement anime par le décourage- 
ment du Cardinal. La Reine rapella 
avec complaiſance a PEurope les de- 
marches qu'elle avoit faites pour obte- 
nir de Son Eminence qu'elle entretint 
le Roi ſon maitre dans des diſpoſitions 
favorables à la Pragmatique: elle cita 
les reponſes dures que le Cardinal lui 
avoit faites; & par un parallele tou- 
chant de Tun & l'autre <tat de fa for- 
tune elle juſtifia, aux yeux memes 
des partiſans de PEleQeur de Baviere, 
PinflexibilitE dont elle faiſoit gloire. 
Pour préliminaire de Paccommode- 
ment, auquel on Pinvitoit, elle de- 
manda que le Grand Due ſon &poux 
flit couronne Roi des Romains: elle 
reclama en ſon nom la Lorraine, dont 
elle pretendoit que la ceſſion, faite à 
la France, avoit etc le prix de la garan- 
tie de la Pragmatique.: elle parla de 
ſes fraix de guerre, & elle en voulut 
le dẽdommagement. Elle ne pouvoit 
mettre à de trop hautes conditions une 
paix, qu elle ©toitreſolue de ne pas faire. 
LIN FoRTUNFE Charles VII. voiant 
deja ruinèe ſans avoir combattu la troi- 
Heme armée que la France lui don- 
not; 


E 
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noit, ceſſoit d eſperer le rètabliſſement 
de ſes affaires d'un Miniſtre, qui, ſem- 
biant ignorer Vefficace d'un effort ex- 
traordinaire, $'opiniatroit A ne point 
ſortir de la fauſſe ceconomie , qui lui 
faiſoit conſumer en detail les forces & 
les richeſſes du Roi fon maitre. Le Roi 
des deux Siciles , expoſe aux inſultes 
des Eſcadres Angloiſes, ſe repentoit 
d'avoir compte ſur la protection de la 
marine des deux C uronnes. Somms 
par un Amiral Anglois de quitter ſon 
Palais, fa Capitale & ſon Roiaume, com- 
me un citoien obſcur le peut Ctre par 
un Huiſſier de vuider ſa maiſon, il pro- 
fita avec reconnoiſſance des offices du 
Roi Electeur , ſon heau- pere, qui lui 
avoient obtenu la neutralite qu'on lui 
avoit refuſte en 1740. Le 20. 4Aolit 
1742. il expedia Pordre a ſon General 
de ſe {&parer de Parm&e Eſpagnole; & 


il abandonna la cauſe des Oppoſans'a 
Ja Pragmatique. L'EleQteur Palatip, ſe 


faiſant bouclier de la convention du 
Corps Germanique avec les Puiſſances 
belligerantes, en revenoit a Pindife- 
rence permiſe aux membres de Em- 
pire. Le Stathouder de Heſſe, que la 


promeſſe de la dignitè Electorale tenoit 


— 


M 6 aux 
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aux aguets de occaſion de ſe déclarer 
ur le nouvel Empereur, Sefforęa de 
detruireypar ſes liaifons avec le Roid' An- 
gleterre, le foupgon d'un projet, auquel 
zlrenoncoit. Ce dernier, protecteur con- 
ſtant. de la Pragmatique , & fon princi- 
pal ſoutien, apuioit de argent de PAn- 
gleterre ſes inſtances aupres des Cer- 
cles, pour les unir dans le deſſein qu'1} 
avoit forme de rechaſſer les Frangois 
Hors de I Empire. Charles VII. mal ſe- 
couru du ſeul Allis qui lui reſtat, re- 
duit aux expediens pour Tentretien de 
1a maiſon, & en doute meme de la ſu- 
reté de fa perſonne ſur les terres de 
PEmpire » od il 9&toit-retir6 , refuſa 
de croire que fa fortune put changer 
avec le Miniſtere de France. Perſuads 
que les fautes du Cardinal etoient trop 
gens pour que ſa mort en arrètat les 
uites & les influences, il rejetta les 
nouvelles eſperances, que la Cour d 
Vexſailles lui préſentoit; & pret à ſo- 
crifier toutes ſes pretentions au recou- 
vrement de ſes Etats, il ne mit que cet- 
te condition à la paix, qu'il fit deman- 
der a fon ennemie par le Roi d Angle- 
. 1181 


6. vn. 
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La Cour de Vienne ae ſoutint point 
J& bonne fortune avec la meme ſuperio- 
Iritè que la mauvaiſe. Sans moderation 
dans celle-]a 4, elle ſe livra a la chime- 
rique eſperance d'atterrer un ennemi, 
dont elle devoit ſe trouver trop heu- 
reuſe de avoir pas && accablèe: elle 
oſa ſe promettre de conquerir ſur la 
France. Ingrate, auſſi-· tit quelle fut 
hors de peril » elle méconnut ſes enga- 
— avec ' Alliè qui Pavoit aidèe a 
e rele ver; & le Roi de Sardaigne len- 
tendit faire revivre pour lui la maxime 
e PEmpereur Joſeph avoit citèe au 
Duc Victor. Les Miniſtres de la Rei- 
ne regarderent la promeſſe, qu' ils a- 
voĩent faite à ce Monarque, de pluſieurs 
morceaux de la Lombardie, comme 
un vœu indiſeret, inſpire par la crainte, 
ou comme une parole extorquee par la 
neceſſitc᷑. Devenu peu ncceſſaire de- 
puis la neutralitè du Roi des Deux Si- 
ciles » le Conſervateur de la Lombaz- 
die £toit un creancier importun, qu'on 
auroit vu peut-Ctre avec plaiſir ſe chan- 
ger en ennemi, pour avoir un pretex- 
te de ne pas le payer. II falut que le 
Roi d' Angleterre interpoſat ſes offices 
pour execution de Ia convention de 
Fevrier 1742, 1 
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LA Cour de Londres , qui jugeoit 
plus ſainement que celle de Vienne des 
ſuites de la mort du Cardinal de Fleu- 
ri, Ctoit bien loin de croire que la que- 
relle de la Pragmatique fut vuidee par 
le deſiſtement del Empereur. Elle Sat- 
tendoit a voir le Roi de France rallu- 
mer une guerre, qui ne S'<toit aſſoupie, 
que parce qu'un Miniſtre , qu'il etoit 
de ſa gloire de d&favoiier , navoit pas 
ſęu la nourrir 3 & elle ſaiſiſſoit tous les 
inconveniens du mecontentement du 
Roi de Sardaigne. Ce fut d*apres ces 
ſp&culations , qu'en meme tems qu'el- 
le faiſoit rompre la négociation de Ha- 
nau, qui de voit remetre ! Empereur en 
poſſeſſion de ſes Etats, elle preſſa le 
traits, qui aſſurant au Roi de Sardaigne 
la recompenſe de ſes ſecours, le de- 
voit affermir dans Valliance de la Rei- 
ne. Les articles, au nombre de dix- 
huit, furent ſignés à Worms, le 13. 
de Septembre 1743. Ils Etoient prece- 
des d'une nouvelle convention, qui 
confirmoit le renvoi des droits reſpec- 
tifs ſur tout le Milanes à un tems tran- 
quille. Le Roi etoit declare Generaliſ- 
{ime , & la nature ainſi que la force du 
contingent de chacun pour la defenſe 
des Etats d' Italie <toit ſoigneuſement 
gy beg 


dd > tt af =”, CuO A. > Oo Xe 


A a 5 a et x ⅛ mall nods po. a a 


Py — — 


DV SIECLE, II. Part. 279 
expliquee. L'Angleterre donnoit un 
ſubſide annuel de 200000. liv. ſterl. 
& la Reine cedoit a perpetuitè, pour 
tre unis aux autres Etats de la Maiſon 
de Savoie, le Vigevanaſque , le Mar- 
quiſat PAnghera, la meilleure partie 
du Duchè de Plaiſance, le Paveſan, & le 
Marquiſat de Final que Empereur fon 
pere avoit vendu aux Genois. Le Roi 
d' Angleterre n'y ſtipuloit pour la nation 
Angloiſe que la liberté du commerce, 
en faveur duquel Final de voit Ctre un 
Port - franc. 

VIIL 


LA mort du Cardinal de Fleuri fit 
une revolution en France. Le Roi, 
que la reconnoiſſance & Pamitic avoient 
rendu indulgent pour un Miniſtre, dont 
les foibleſſes & les fautes ne venoient 
ni de manque de zele , ni de mauvaiſe 
volonte, fe montra tel que le deman- 
doit ſa gloire, auſſi-tot que la bonte de 
ſon cceur ne captiva plus ſes lumieres. 
Ayant pris en main les renes du gou- 


vernement, il ranima dans ſon Conſeil 


cette vigueur & cette fiertè du regne 
precedent, que la timide prudence du 
vieillard , qui y prefidoit auparavant, 
ſembloit avoir cteintes. L'emulation ſe 
remit entre les Minifires & dans les bu- 

reaux; 
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reaux. Ceux-la comptables deſormais 
de leur travail au Roi lui + meme „re- 
doublerent d'attention & de, vigilan- 
ce ſur le ſubalterne; & celui · ci le fla- 
tant de pouvoir percer 12 05 au Sopve- 
rain, Sefforga de.meriter d'en etre re- 
compenſé. Le Militaire, qui yoittoli- 
jours avec peine ſa fortune dépendre 
d'un homme dont la profeſſion lui tend 
le diſcernement douteux- 8 arm Ga- 
voir dorẽnavant de meilleurs Juges de 
ſes fervices. Ce fut pour ainſi dire un 
nouveau regne pour tous les ordres du 
Rojaume ; & les ennemis ne tarderent 
pas a ſentix que, Etat etoit animt par 
un plus puiſſant genie. Les Ambaſſa- 
deurs Fraggois reprxent le con c arhi- 
tres 1 panty dignute des ſui- 
tes dy us de leurs bons offices, .;On 
entenc it partir, de de erfailles des offres 
& des m , des declarations dignes 
de la premiere Puiſſance de FEurope. 
PRES avoir tentd inutilement de re- 
lever les eſperances de LEmpereur, & de 
rappeller = es anciens Allies a leurs pre- 
mieres Yiies, le Roi refuſa d entrer dans 
leurs negociations autrement que com- 
me l Il d&gagea Vinfortu- 
né Charles VII. des liaiſons , que ce 
Prince jugeoit etre un obſtacle a ſon ac- 
com- 
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commodement avec la Reine de Hon- 
grie; & ſignifiant à tous ceux qui pen- 
foient comme l' Empereur, qu'il les te- 
noit quittes de leurs Egards pour l'inte- 
rt de la France, il leur permit de le 
laiſſer pour voir ſeul à ce qui regardoit 
ſon Royaume. Apres cette declaration, 
les troupes Frangoiſes furent rapellces 
d' Allemagne Un traits particulier d'al- 
lance avec PEſpagne & les deux Sici- 
les pour ['ttabliffement de I Tnfant Dom 
Philippe en Italie, fut oppoſe au trai- 
ts de Worms. Le Pape & les Veni- 
tiens furent raſſurès ſur leurs inquietu- 
des. Pour aceroitre leur confiance. on | 
leur renouvella la garantie de la Toſ- 
cane à ſon Souverain. Genes fut ap- 

ie contre les Corfes : on lui pro- 
mit de la protection & de puiſſans ſe- 
cours contre le Roi de Sardaigne: on 
a dẽtermina a difputer le Marquiſat de 
Final, que le traité de Worms donnoit 
a ce Prince. Enfin Tattention du Ca- 
binet aux affaires d'Ttalie ne laiſſa point 
Pexcuſe aux Generaux fur les mauvais 
ſuccès de leurs armes. On ſurmonta a 
erfailles l habitude, qu'on y avoĩt 
riſe » de dé vorer les inſultes faites au 
pavillon Frangois. Celles que le Car- 
nal avoit diffimulces furent rapellées; 
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& on reſolut d'en tirer ſatisfaction. Les 
reſtes delabres de la marine furent raſ- 
ſemblés: on forma une petite flotte 
pour une expedition du Pretendant: on 
donna des commiſfions aux Armateurs, 
Le 15. de Mars 1744. la guerre tut de- 
clarèe a PAngleterre , & fur la fin du 
mois ſui vant a la Reine de Hongrie. 
§. IX. F 
LA Cour de Londres avoit prevenu 
celle de Verſailles... Depuis le regne 
Edouard III. la paſſion dominante de 
la Nation Angloiſe a toſijours été la 
guerre contre la France; & il n'y a rien 
dont elle tienne {i grand compte a ſon 
Roi que d' adopter ſon antipathie. La 
Cour de Vienne, qui s'eftimoit en guer- 
re ouverte avec la France depuis le 
moment ou les troupes Frangoiſes a- 
voient regu les ordres de Electeur de 
Baviere, ſe felicita de avoir plus à ren- 
dre raiſon de ſes hoſtilites. Le ſou- 
venir de la guerre pour la ſucceffion 
d'Efpagne animoit les Anglois de cette 
ardeur qui leur avoit valu de fi gran- 
des victoires; & toutes les eſpeces de 
Tartares de la Hongrie, à qui le butin, 
qu'ils avoient fait fur les Frangois en 
Boheme & en Baviere, donnoit une 
merveilleuſe opinion des richeſſes de l 
Fran- 
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France , fe crotoient apellces au pilla- 
ge du Roiaume. Si la guerre ſe flit 
faite ſur le pic des déclarations, il eſt 
fort vraiſemblable que Pavantage n'en 
auroit pas été du cote de la France, 
Mais la Cour de Verſailles, trop ha- 
bile > pour ſe repoſer uniquement ſur 
ſes armè es de la defaite de * ennemis, 
remua de nouveaux reſſorts dans l Em- 
pire , pour y occuper une partie des 
troupes Autrichiennes. Attentive a 
profiter des moindres faux- pas du Con- 
ſeil de la Reine Archiducheſſe, elle re- 
mit cette Princeſſe aux priſes avec ſes 
ennemis reconcilies » qui rentrerent en 
lice avec de nouveaux motifs.” 

Daxs le changement de ſcene, pro- 
duit par la declaration de guerre du Roi 
de France; la Reine devoit aprechen= 
der que PEmpereur,' qu'elle mettoit au 
del pol „ne fit de nouveaux efforts 
pour reeouvrer ſes Etats, dont elle ne 
lui youloit accorder la reſtitution qua 
des conditions abſolument inaccepta- 
hles ; & la prudence lui ordonnoit de 
ſe precautionner contre lui. Malheu- 
reuſement elle ne le pouvoit faire, 
qu'en mettant garniſon Autrichienne 
dans quelques villes de I Empire voi— 


fines de la Baviere; & elle les y fit en- 
trer 
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trer avec une hauteur qui choquoit &ga- 
lement la neutralite, & la dignite du 
Corps Germanique. Pour comble de 
malheur , le Prince Charles avoit ha- 
zarde, avec plus de reputation que d'a- 
vantage reel, le paſfage du Rhin; & les 
partiſans de la Reine „ exagerant ce 
bruiant exploit, faiſoient retentir ! Eu- 
rope entiere de la ſuperiorité de ſes 
armes. 

LE Conſeil de France avoit choiſi 
pour cette ſeconde negociation en Al- 
lemagne le Marquis de Chavigny, le 
Nepociateurle plus capable de pacifier, 
ou de bouleverſer Empire, ſuivant les 
interèts de ſon Maitre. Une longue 
experience des affaires, ſoutenue d'une 

enẽtration fans bornes , le rendoit re- 
doutable a tous ceux qui devoient trai- 
ter avec lui. Sa reputation ctoit &tablie 
par les plus heureux ſucces. On le con- 
noiſloit pour un Politique fin & ſubtil, 
mais en meme tems veridique & droit, 
qui ſcavoit allier la prudence avec la 
franchiſe, & parler avec referve ſans 
ambiguite. Pendant plus de trente an- 
nzes de n*gociations, on ne trouvoit a 
lui reprocher ni fourberies ni impruden- 
ces: les Princes accordoient leur con- 
fiance a fa candeur; & fa capacite lui 
don- 
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donnoitun aſcendant ſur leurs Miniſtres. 
Il ſęeut habilement profiter du zèle in- 
diſcret des partiſans de la Reine Ar- 
chiducheſſe, & de la n&ceflits ou elle 
avoit ẽtẽ de mettre ſes troupes dans des 
villes de l' Empire, pour inſpirer de la 
de fiance au Roi de Pruſſe, & de la 
crainte a VEleReur Palatin. II fit ap- 
prehender au Monarque que armèe de 
France rechaſſant le Prince Charles au 
dela du Rhin, ou la Cour gen deli vrant 
par un prompt accommodement, le re- 
flux des Pandoures, Talpaches Croates, 
Varaſdins, & autres Hongrois, ne vint 
inonder la Sileſie, ſa nouvelle conque- 


te: il demontta à VEleReur Palatin. 


que la deſolation de ſes Etats etoit inc- 
vitahle, il donnoit le tems aux Au- 
trichiens de sy &tablir. Il rẽveilla am- 
bition du Landgrave de Heſſe ſur PE- 
lectorat, en lut prouvant que jamais il 
wauroit plus helle occaſion de le mẽ- 
riter. Pour la premiere fois depuis le 
commencement de la guerre, le Corps 
Germanique s eſtimoit lz dans ſon 
Chef. Laudace de la Cour de Vien- 
ne, qu'il avoit aplaudie lors des pre- 
mieres diſgraces de la Reine, il ne la lui 
ardonnoit point dans fa proſperite. Le 
3 de Chavigny fit ſi bien * 
a 
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la circonſtance, que les Miniſtres Pruſ- 
ſiens eurent ordre d'agir de concert 
avec lui pour perſuader a PEmpereur 
le recouvrement de ſes Etats; que PE- 
lecteur Palatin promit la levee de bou- 
-elier , qui le devoit delivrer de ſes hô- 
tes; que le Landgrave de Heſſe em- 
braſſa le moyen qu'il lui propoſoit de 
meriter ' Electorat: qu' enfin les Prin- 
cipaux membres du Corps Germanique 
mattendirent que les premiers ſucces, 
pour entrer dans alliance. La Cour 
de Vienne aprit au meme moment Pin- 
vaſion de la Boheme, & la Confedera- 
tion, qui la devoit ſoutenir, après Pa- 
voir projettce, Mt 


Ce fut a Francfort ſur le Mein que 
le Traitè d' union fut conclu entre Em- 
pereur, le Roi de Pruſſe, PEleQeur Pa- 
latin, & le Roi de Suede, en fa qualité 
de Landgrave de Heſſe, Ses motifs, 
- *Equitables aux yeux déſintéreſſés, é- 
toient plauſibles aux yeux les plus Au- 
trichiens, & la Cour de Vienne ne leut 
pouvoit opoſer que de vagues decla- 
mations. Par le Traité de Breſlau, le 
Roi de Pruſſe avoit promis une parfai- 
te neutralite ſur les diffèrends de la Rei- 
ne avec PEleGteur de Baviere; &. il 

| Tayoit 
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Pavoit exactement gardèe, tant que cet- 
te Princeſſe avoit conſerve la diſtinc- 
tion entre l Electeur & le Chef de Em- 
pire. Mais la proteſtation que le Mi- 
altre Autrichien avoit fait recè voir cet- 
te annce a la Dictature de Mayence » 


contre la validite del Election de Char- 


les VII. qu'elle perſiſtoit a mèconnoi- 


tre: ſon refus de remettre à ce Prince 


les Archives de PEmpire : la violence 
faite aux -troupes Bavaroiſes dans des 
villes Germaniques: tous ces excès d' u- 
ne Cour emportèe par ſon reſſentiment, 
& par ſa confiance en ſa bonne fortu- 
ne, faiſant Evanouir la diſtinction, qui 
retenoit le Roi Electeur dans ſa neutra- 
lite: fa priſe d' armes ctoit pour une 
nouvelle cauſe » tout- A- fait indepen- 
dante de la premiere. Sans aucun in- 
terẽt aparent a la Pragmatique, les qua- 
tre contractans de Francfort s uniſſoient, 
pour faire valoir une Election, qui ne 
pouvoit Ctre conteſtèe, ſans lézer 
Phonneur de ' Empire, fans violer ſes 
loix. Les fix articles de la confedera- 
tion portent ſur ce motif; & le troiſie- 
me, qui parle de la ſueceſſion de Char- 
les VI. þ borne a ramener ce grand 
proces à ſon veritable tribunal, en ſti- 
pulant le concours des Confederés, 

pour 
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pour obliger les parties de recevoir if, 
Parbitrage du Corps Germanique. 4 
ON marque ce tems a Charles VII. 
pour celui ou il auroit du mettre au 
Ban de F Empire la Reine Archiducheſ- 
ſe & ſes adherens. Les Allies de F anc- . 
fort fe declarant Protecteurs des loix, i, 
& obliges de prendre les armes pour IF, 
en empecher ant antiſſement, faiſoient 
de leur cauſe celle du Corps Germani- 
que. Tous les membres de Empire 
auroient ſoutenu la ſentence de leur 
Chef; & PEmpereur n'ef\t-il fat par ce 
p : 
coup d*eclat que donner de la rèputa- 
tion a ſon parti, Tavantage toit afſez I © 
grand, pour hazarder de le fraper. 7 
Charles nen fit rien, & il retomba ; wh \ 
de nouveaux embarras. 
La maladie de Louis XV. a Metz 
eſt un accident, qui rompt toutes les 
combinaiſons d'un Hiſtorien. Peut- 
etre ne dut on qu'a elle la dẽfiance, qui 
fe mit entre les Cours de Verſailles & 
de Berlin. Peut- etre auſſi fournit- elle 
ſeulement à la premiere une apologie, 
qui autrement Pauroit embaraſſèe, fur 
la paiſible retraite du Prince Charles, 
Quoi qu'il en ſoit, le Roi de Pruſſe 
ſoupgonna qu'on lui preparoit des re- 


Preſailles de ſon traite de Breſlau. Bien- 
tot 
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tot chaque confederè craignit d'*tre 
abandonne. L'arm&e Pruſſienne fe reti- 
ra de Boheme avec precipitation & 
avec perte 3 & de nouvelles diſgraces 
menacerent PEmpereur , qui ſembloit 
n'<tre rentr6 dans ſes Etats, que pour 
autoriſer les Autrichiens a les ravager 
une troiſieme fois. La mort vint le d&- 
rober a ſa mauvaiſe fortune. 

3. 

. Les Cours de Londres & de Vienne 
avoient imite la politique active du Con- 
ſeil de France. Un traité d Alliance du 
„20. de Decembre 1743. leur avoit ac- 

quis la Saxe & la Ruſſie. Un ſecond 
d'offenſive & de defenſive, conclu a 
Varſo vie, le 28. de Janvier, leur atta- 
cha plus ëtroitement la premiere. Tren- 
te mille Sax ons durent ſe joindre a Far- 
mee Autrichienne , pour faire vuider 
la Boheme aux Pruſſiens; & apres cet 
exploit, dix mille de voient demeurer 
aux ordres des Puiſſances maritimes & 
de la Reine. Le ſubſide fourni par cel- 
les-la Etoit de 150000. liv. ſterl. pour le 
premier cas, & de 90000. pour le ſe» 
cond. La modicite de Pun & de | au- 
tre rend aſſez vraiſemblab es les articles 
ſecrets, que la Cour de Berlin ſoup- 


gonna, par leſquels pluſieurs morceaux 
N de 
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de la Sileſie Etoient cedꝭs au Roi Elec- 


teur afin de lui donner la communi- 
cation de ſes pais h&reditaires avec la 
Pologne. 

LE Roi de Pruſſe n'eut long- tems 

e des conjectures ſur les deſſeins des 
Allies de Varſovie; & ce fut la Cour 
de Vienne, qui les lui donna, en met- 
tant en fait que Pinvaſion de la Bohe- 
me avoit annullè la ceſſion, & les obli- 
rations des garans de la Sileſie. Mais 
Pindiſcretion d'un General Autrichien 
le fit pènetrer dans le fecret des deux 
Cours: le vin du Margrave de Bare ith 
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ayant Echaufe le C. de G.. la Prin- 


ceſſe tira de lui le plan des operations 
de la campagne ſuirante , & le fit paſ- 
ſer auſſi-tõt au Roi ſon frere: Avec 
PaCtivite particuliere à ce règne, la re- 
ſolution fut priſe, & les ordres expe- 
dics , pour prevenir Pinvaſion dont les 

Saxons menagoient le Brandebourg. 
TovrT a coup trente mille Pruffiens 
ſe montrerent aux portes de Leipſic; 
& la Cour de Dreſde ſurpriſe, ſe vit 
{ur le point d' etre enlevce par un enne- 
mi, qu'elle ſe promettoit de forcer au 
cœur de ſes Etats. Le Conſeil de Vien- 
ne ne douta point que VAllie de la Rei- 
ne ne ſe tirat d embarras par un traité 
| parti- 
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particulier; & il faloit, ou que la Rei- 


| ne s'y fit comprendre avec peu d'hon- 


neur, & encore moins d'a vantage, ou 
qu'elle ſoutint ſeule le retour de toutes 
les forces Pruſſiennes, ce qu'elle ne 
pouvoit faire ſans de nouvelles pertes. 
Quoique Taceroiſſement de puiſſance 
que le Roi de Pruſſe auroit regu par 
acquitition de la Boheme eit fait om- 
brage a la France elle- meme , les cir- 
conſtances &totent telles, que la Fran- 
ce lui auroit applaud: de cette conque- 
te. Elle ne reſpiroit plus que la fn dune 
guerre» Ou, vu ce que les fautes de Pan · 
cien Miniſtère donnoient a reparer au 
nouveau, les plus grands ſucces, one- 
reux aux peuples, & infructueux au 
Rotaume z mavoient point d autre ap- 
pas que la gloire des armes Frangoiſes, 
& la reputation des Generaux. La Rei- 
ne Archiducheſſe ne laiſſoit point eſpe- 
rer de paix juſqira-ce que la ſuperiori- 


té de ſes ennemis fut abſolument deci- 


dee. La jalouſie de la Cour de Dreſ- 
de ſur Vagrandiiſement de ſon voiſin 
etoit dans l'ordre d une honne politi- 
que; & quand meme le Rai de Polo- 
gne wei pas Ct dẽtermins par fa pro- 
pre gloire a diſputer aux armèes Pruſ- 


ſieunes la conquète de ſon pais, il toit 
. de 


— 
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de ſon interꝭt de ne fe reconnoitre vain- 


cu, quꝰ après avoir tout tents pour ne | 


A 


pas Petre. 
Te1LEs étoient en effet les diſpoſi- 
tions du Roi Electeur, lorſque la Cour 
de Vienne le rapellant au Traite de Var- 
ſo vie, le conjura de ne pas renoncer a 
ſes engagemens, avant que d avoir 
tents le ſort d'une bataille. La honté 
des troupes Saxonnes, & la capacité 
du Comte de Rutoweski leur General, 
furent miſes en balance avec les dé ſa- 
vantages qui rëſultoient de la ſurpriſe; 
& on eſpera qu'elles Pemporteroient. 
La bataille fut reſolue: La Reine en re- 
gut les aſſurances les plus poſitives par 
la retraite du Roi Electeur à Prague; 
& la politique du Conſeil Autrichien 
projettant fur Pun & Pautre évene- 
ment, manceuvra , pour que la Rei- 
ne, a Vabri du contrecoup de la defai- 
te, retirat tout le fruit de la victoire. 
Lk Prince Charles de Lorraine sa- 
vanga avec ſon armee, juſqu'à la vue 
de Dreſde, dont le champ de bataille 
nẽtoit Eloigne que de quatre lieues 
Frangoiſes. Ferme à refuſer de fe join- 
dre a Parmee Saxonne, il ſe contenta 
de lui detacher quelques centaines de 
Pandoures & de Talpaches, plus pro- 
} F 0 ö f . pres 
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me kEtoit aiſfe a pEnttrer. Si la victoi- 
re ſe declaroit pour les Saxons, PAu- 
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pres a piller qu'a combattre. L'enig- 


trichien devoit les laiſſer la pourſui vre, 
tandis qu'il marcheroit a Dreſde. Mai- 


tre de la Capitale, il ſe ſeroit rendu le 


plus fort dans IElectorat, en y repan- 
dant ſes troupes: apres quoi le Roi 
Ele cteur, rete nu, bon gre malgré, dans 
le parti de la Reine, n'auroit plus donne 
d'in quietudes aux Miniſtres de cette 
Princeſſe fur un traitè particulier, dont 
tous les avantages pouvoient ⁊tre pour 
la Saxe. Si le Pruſſien toit vainqueur, 
le Prince Charles ſe reſervoit pour tom- 
ber fur lui, & le ſurprendre dans le irou- 
ble & la confuſion, qui ſuivent une vic- 
toire. Le dernier cas arriva. Mais Fim- 
preſſion, que fait idée d'une armdce 
victorieuſe ſur des troupes, que leur 
inaction a prevenues de leur foibleſſe, 
ne permit point au Prince ſpectateur 
d'executer un plan, qui n toit bon que 
dans le cabinet. Loin d'aller accabler 
Tarmèe Pruffienne , il craignit lum mè- 
me d'en etre accablez & il ſe hata de 

Sen Cloigner. | 
La perte de la bataille de Kezelitorf 
parut au Miniſtère Saxon, apres Pexa- 
men de la manceuvre Autrichienne, un 
oo moin- 
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; 


* * 
e 


moindre mal que la victo ire; & il laiſſa 
volontiers les peuples croire qu'on ne 


Payoit livrẽe, avec le peu defperance 
que donnoit de vaincre la diſette ou 1a 
ſurpriſe avoit mis le camp; qu'afin de 


ſe donner aupres de la Reine une rat- | 


fon de plus de faire la paix. La nẽgo- 


ciation avoit deja &te entamèe par le 
Roi d Angleterre, dans une convention, 
que ce Monarque avoit paſſce avec le 


Roi de Pruſſe a Hannovre)y le 26. Aotit 
1745. Le plan d'une invaſion dans le 
Brandebourg & la Sileſie pour Panne 


ſuivante a fait conjecturer que cette 


convention n toit qu'une feinte, pour 
endormir Pa@Rivite Pruſſienne: mais 
THiftoire nadopte point de ſemblables 
conjectures. La fupercherie auroit per- 
cc apres que Pinvaſion de la Saxe eut 
déconcerté les meſures qu'elle devoit 
couvrir ; & le Roi de Pruſſe en auroit 


- marque fon. reſſentiment. Ce Prince 
Etoit ſi Eloignt de cette idèe fur la con- 


vention de Hannovre, qu'il Padmit 
our baze de ſon Traits. La mort ds 
Empereur Charles VII., Paccommo- 


dement du Prince ſon fils avec la Rei- 


ne, & Election de Frangois I. avoient 
applani les principales diſſicultés de la 
n-:gociation, en mettant a ncant les 
gets des Allics de Francfort. La 
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Lu paix fut ſignée a Dreſde, le 25. 
de Decembre 1745. Les treize articles 
du trait6 ne different de ceux de Breſ- 
lau, que par les aſſurances que la Cour 
de Saxe y donne au Roi de Prulle pour 
le payement de ſes contributions, & des 
rentes de la banque du Seuver » & par 
la veu que Sa Majeſtè Pruſſienne donne 
a Election du nouvel Empereur. L'ar- 
tiele ſecret qu'on avoit ſoupgonne dans 
le trait de Breſlau en faveur de la Saxe, 
fut mis dans le. corps du Traite, de 
Dreſde. C'étoit la ceſſion que la Rei- 
ne faiſoit au Roi Electeur des trois Cer- 
cles de Boheme, voiſins de la Miſnie, 
& des morceaux de&pendans de la Sile- 
ſie qui ſont enclaves dans la Luſace. 
-&. X 1 1. | 44. 
_ La mort dePEmpereur Charles VII. 
dont le fils encore mineur pour la cou- 
ronne Imperiale, ne pouyoit lui ſuc- 
ceder au trone, derangeoit toutes les 
vues de la Cour de Verſailles, par ra- 
portal Allemagne. Le Roi de Pologne, 
& le Prince R. Electoral ſon fils ain, 
les ſeuls rivaux qu'elle ptit oppoſer au 
Grand Duc, stant refuſts a ſes inſtan- 
ces, Election d'un Empereur &o:t une 
affaire a laquelle il ne lui conveno.t plus 
de prendre part. II ctoit de la bonne 
„ 
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politique de ne pas la reconnoitre, afin | 


de ſe menagerpour le traité de paix ge- 
neral un grief de plus a produire, & a 


relacher. Le Conſeil de France fut plus 
loin. Il fit declarer dans les Cours que 
le Roi ſontiendroit plſuòt une guerre 
de trente ans, que de donner ſon aveu 
a | Election du Grand Duc; & par la il 
n' opera rien autre choſe , ſinon de fai- 


1 


re croire aux ei:nemis de 8 Maj. T. C. 
que Election le chagrineroit : ce qui 


etoit les animer A la faire promptement. 
Malgré ces bruiantes oppoſitions, il 


parut que la Cour de Veriailles tenoit 
deja le Grand Duc pour Empereur,- 
puis quelle negligeoit les moiens qu'el- 
le avoit de traverſer ſon Election. Son 


arme du Rhin fut affoiblie, pour ren- 
forcer celle de Flandres; & toutes ſes 
vies fe portant fur l' tabliſſement de 
PInfant Dom Philippe en Italie, elle 
ne penſa plus qu'a conduire la guerre 
de mani ere A le faire donner, par une 
prompte paix, un Etat pour ce Prin- 
ce, comme une rècompenſe de Pac- 
ceſſion qu'elle ne pouvoit Eluder a PE- 
lection Imperiale. Tandis qu'elle ſe 
preparoit a tomber fur les Pais - Bas 
avec ſes plus grandes forces, afin d'en- 


gager les Hollandois allarmes pour 
| leur 


+ >'S 6 OE K : 


DU SIECLE. IJ. Part. 297 
leur barriere, a devenir les plus ardens 
promoteurs de la paix, elle negocia 
aupres du Roi de Sardaigne fon deſiſte- 
ment de Palliance de Worms. 

La poſition des affaires de ce Mo- 
narque &toit critique, depuis PFeclat de 
Punion de Francfort. L'invaſion de la 
Boheme , & enſuite de la Saxe, par le 
Roi de Pruſſe, & la rentree de 'Empe- 
reur Charles VII. en Baviere, fixoient 
toute Fattention de la Cour de Vienne: 
pendant qu'environne des Frangois, & 
des Eſpagnols, ſoutenus des troupes du 
Roi des deux Siciles, qu'un juſte reſ- 
ſentiment & de nouveaux perils avoient 
tire de fa neutralité , il &toit a la veille 
d'en voir ſes Etats inondés. Les Mi- 
litaires les plus habiles ne trouvoient 
poi de raiſon du metier, pourquoi Mi- 
an n'ctoit pas encore occup.e par les 
armces des trois couronnes. Ii n cetoit 
point en'ctat de leur diſputer cette ca- 

itale de la Lombardie ; & il ne pou- 
voit la leur laiſſer prendre ſans demeu- 
rer ſeul expoſe, au danger des ſuites, 
Sa Majeſté S. crut de voir traiter avant 
ne d'en Ctre reduit A ces extremités. 
La Reine ne completan point, & Etant 
alors dans b'impuiſſance abſolue de 
completer le ſubſide qu'elle avoit pro- 
| 5 mis 
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mis pour ſa part dans le Traité de 
Worms, la Cour de Turin avoit droit 
de ſe prètendre par cela ſeul autoriſce a 
pour voir a ſes affaires comme elle le 
trouveroit bon. On veut meme que la 
Cour de Londres, stant rendue a la 
force de la verité, ait invite le Roi de 
Sardaigne a ſuſpendre par les apparen- 
ces de la negociation les operations des 
arm&ees ennemies, juiqu'a - ce que les. 
circonſtances , devenant plus favora- 
bles, il ptit en ſureté ſe montrer ſans 
maſque aux termes du Traitè de Worms. 
Cette ſubiilitè cton d une pratique bien 
ſcabreuſe , vi ſurtout le peu d'appa- 
rence qu'il y avoit alors que les affaires. 
Saccommodallent en Allemagne, de 
ſagon a liberer PImperatrice Reine de 
la divertion des Alliés de Francfort. 
Quoi qu'il en ſoit, la Cour de Turin 
ctoit eonvenue avec celle de Verſailles 
des articles d'une paix particuliere, de- 
clarant toutefois que Si n'ttoient pas. 
ſignes & ratifiés avant la fin de Fevrier 
1746. elle ny entendroit plus. 

Le Miniſterede France, jugeant que 
le Roi de Sardaigne, vd la facheuſe po- 
ſition ou il ſe trouvoit ne gen tien- 
droit pas en rigueur au terme qu'il fi- 
xoit; ne ſe hata point de donner fa ré- 

Pon- 
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ponſe, & la ſignature. Tl pouvoit ef- 
| perer qu'en differant, le Roi de Sar- 
daigne ſentiroit de plus en plus la ne 


ceſſitè de S accommoder, & fe relache- 


roit de ſes demandes. Tl mit donc en 


deliberation les articles convenus, il les 
fit ſigner a Sa Maj. T. C. Mais il né- 
gligea de recommander la diligence à 
celui qu'il faiſoit le porteur de la ratifi- 
cation; & celui- ei ayant fait a Lyon un 
ſejour, ayant été retardé d'une autre 
journée aux portes de Savoie, & de 
Pi&mont par des accidens, qu'on ſęut 
lui menager, n'arriva a Rivoli, que le 
3. de Mars. L'Angleterre avoit pour 
ſon Miniſtre auprès du Roi de Sardai- 
gne Mr, de Villette, politique actif, 
& d'une grande penetration. Inſtruit de 
la paix de Dreſde, il ne douta point d u- 
ne prompte revolution dans les affaires 
de PImperatrice en Italie; & perſuade 
que le plus grand ſervice qu'il piit ren- 
dre à la cauſe dont le Roi ſon maitre 
etoit le defenſeur, ſeroit de lui conſer- 
ver un tenant tel que le Roi de Sardai- 
ne, il travailla ſourdement a faire E- 
chouer le Conſeil de France dans ſa n&- 
gociation. II avoit fait ſuivre & Exa=- 
miner Mr. de Chan peaux, qui Etoit 
venu ſecretemen: de Geneve a Turin, 
N 6 pour 
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pour y ètre dans le plus profond ſecret 


Agent de ſa Cour. Informe de ſes 
moindres demarches, & de ſes paroles 
les plus indifèrentes, Thabile Miniſ- 
tre Anglois eut toutes ſes contre batte- 
ries pretes à jouer, avant que Agent 
Frangois eut acheve ſes'diſpoſitions. Il 
ſcut ſi bien faire valoir au Roi H heu- 
reux changement que la paix de Dreſ- 
de apportoit aux affaires de l Impera- 
trice Reine; il inſpira au Monarque 


tant de confiance dans les ſecours, qu'il 


lui promettoit au nom du Roi lon mai- 
tre, & dans la borne volontè des trou- 
pes, qui nattendoient que ſes ordres 

our agir, enfin il montra à Sa Majeſ- 


t6 une ſi belle perſpective , & ſęut la 


lui montrer (i fire, que le Monarque 
rompit abſolument la negociation, ain- 


ſi qu'il Fen toit reſerve la liberte. Les 
troupes Frangoiſes , qui fe repoſoſent. 


fur le bruit dune paix prochaine , fu- 
rent attaquees, battues, pourſuivies; & 


les afta,res d' Italie ne firent qu'empirer 


de la en avant pour les trois Couronnes. 
Le Duc de Modene fut chail& de ſes 


Etats. : Genes fut priſe; les Frargois 


furent repouſſts dela les monts : PAr- 
mee Autrichienne , entrée en Proven- 
ce, Menaga I ou on d'un nouveau ſie- 


ge. 
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ge. Deux annces ne purent reparer la 
' pexte de deux jours. 

1 XIII. 


LA conduite de la Cour de Vienne 


par raport a l' Empire apres la mort im- 
| prevue de PEmpereur Charles VII. 
eſt une de ces manœuvres, qui ne ſont 
que hardies pour les genies Eleves 5 
mais dont le projet eſt temeraire, & 
dont le ſucces tient du prodige au ju- 

gement du yulgaire. Avec moins d'au- 
dace & de fermeté, le Miniſtère Autri- 


chien weiit trouvè que de nouveaux 


embarras dans accident, qui le ren- 


don a ſes premieres eſperances. Qua- 
tre des plus puiſſans Princes de I Em- 
pire, ouvertement declares avec la 


France contre la Reine Archiducheſſe, 
tenoient le Grand Duc a plus grande 
diſtance que jamais du trone Imperial. 
Le ſuffrage de Boheme, totyours en 
litige , juſtifioit > & autoriſoit les ar- 


mees des Allies de Francfort; & il 


&toit un nœud ſuffilant , pour mainte- 
nir Tunion. Le Corps Germanique ne 
donnoit plus que les apparences de la 
Neutralite, Pluſieurs de ſes men bres 
n'ctoient retenus de fe dòclarer , que 
par la crainte d avoir ſur les bras les 
troupes Auirichiennes; & d' autres cou- 

vrant 


302 HisToIRE PoLITIQUE 
vrant leur jalouſie; ou leur ambition 
de l'amour de la paix, fondoient leurs 
eſperances ſur b'affoibliſſement des 
deux partis, & n'attendoient que lui 
pour les produire. | 

LIE Conſeil de la Reine Archidu- 
cheſſe ſentit tous ſes dèſavantages; & 
i prit, avec un courage admirable, le 

arti de faire illuſion fur eux, en af- 
fectant les apparences d'une parfaite 
ſ:curite, Sil pouvoit eſperer quien 
faiſant des avances il regagneroit quel- 
ques Allics a la Reine, il n'avoit pas 
moins. A craindre queen ſortant du ca- 
ractere ,; ſous lequel il s toit toſijours 
montre , il ne paſſat pour agir ſur une 
conviction intèrieure de fa foibleſſe, 
& s'adoucir, parce qu'il ne pouvoit 
plus ſoutenir ſon premier plan. Alors 
Peſperance determinant a Veclat ceux 
des Pretendans a la Succeſfion Autri- 
chienne, que la crainte de l' vene - 
ment retenoit dans le ſilence, la con- 
deſcendance qui lui auroit reconcilié 
un ennemi, ne manqueroit d'en en- 
hardir pluſieurs a fe declarer, 

SUR ce principe, la Cour de Vien- 
ne parut ſe refuſer avec la derniere 
hauteur a tout accommodement, qui 


rabattcoit de ſes pretentions. Inflexi- 
ble 
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ble a e gard du nouvel Electeur de Ba- 
viere, tandis qu'elle faifoit ſecrete- 
ment agir ſur P'eſprit de ce Prince fa 
tendreſſe pour ſes peuples, & le crd- 
dit de UImperatrice fa mere, elle le 
menagoit d'une guerre A outrance , & 
ne lui offroit que Poubli du paſſè pour 
recompenſe de option qu'il feroit 
pour la paix. En vain I Electeur Pa- 
latin demanda quelques temperamens, 
qui, | ſans lezer au fond les droits de: 
Pheritiere d' Autriche, otallent la diſ- 
parate de ſa reconciliation avec cette 
Princeſſe, & de ſes liaiſons avec la 
France. La Reine fut ferme à ne voir 
le Corps Germanique que dans ſes par- 
tiſans, & A regarder les Contractans. 
de Francfort comme des volontaires, 
ue PEmpire delavouoit. Elle exi- 
gea de PEleCteur , pour preliminaire 
de ſon accommodement particulier, 
qu'il abjurat abſolument ſes engage- 
mens» & ſes liaiſons avec la France; 
& qu'il promit d'acceder aux rcſolu- 
tions que PEmpire prendroit relative- 
ment a cette Couronne, avant & apres 


PElection d'un Empereur. 

TaxT de fermeté en impoſa, par- 
ce qu'elle fut ſuppoſce venir d'une con- 
fiance raiſonnte en ſes forces. On crut 

que 
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que la Reine avoit des reſſources in- 
connues, qu'elle ſe reſervoit de pro- 
duire a l'extrèmité. Ceux des Unis F 
de Francfort, qui ne pouvoient ſe ſou- 
tenir contr*elle que par union, apre- | 
henderent d'&tre abandonnés; & cha- 
cun ſouhaita ſe mettre à couvert du 


eril, en faiſant ſon traité. 


LELECT EUR de Baviere avoit ſti- 
pule dans le ſien la retraite libre & ſu- 


re de ſes Auxiliaires; & le Landgra- 
ve de Heſſe crut que cet article lui aſ- 
ſuroit le retour de {es troupes, & fai- 
ſoit ſa paix avec la Reine puiſque la 
Cour de Vienne feignant d ignorer les 
eſperances qui Pavoient attire dans U- 
nion, ne 'vouloit voir en lui qu'un Al- 
lie de la Bavicre. Mais les Miniſtres 
Autrichiens étoient trop eclaires, pour 
laiſſer a la diſpoſition de ce Prince un 


Corps darmee , dont quelqu autre en- 


nemi de la Reine ne manqueroit pas 
de Saccommoder. Comme ils pou- 
voient enfreindre 1umpunement tous les 


articles du traité avec FElecteur » ils 


firent ceder ai{ement leurs ſcrupules a 
Tut'litè, qui reviendcolt a leur Maitreſ- 
ſe, de Tintraction de celui-la. Ils fi- 
rent arrete: & dè armer les troupes Heſ- 
ſoues >: en ie mettant au deſlus des cla- 
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meurs des Cours de Munich & de Caſ- 
ſel; & citant a la derniere Union de 
Francfort, ot le Landgrave etoit con- 
tractant, ils Pamenerent a reconnoitre- 
la neceſſite de faire ſon traits particu- 
culier, & celle de recevoir les condi- 
tions qu'on lui voudroit accorder. La 
principale fut, que le Landgrave ne 
donneroit aucun ſecours aux ennemis 
| de la Reine. Cetoit aſſurer à cette 


Princeſſe les troupes Heſſoiſes de la ma- 
niere la plus capable de lui en rendre 


le ſervice utile. La Cour de Caſſel 
| ne les pouvoit tenir ſur piè qu au moyen 
des ſubſides etrangers ; & le traite la 


reduiſoit a ceux des Allies de la Reine. 
Il falut donc que le Landgrave ſolli- 
citat cette Princeſſe de les lui procu- 
rer; & qu'il regt comme un bon of- 
fice, ainſi qu avoit fait PEl:Cteur de 
Baviere, d etre admis a combattre pour 


| elle les Allies „ auxquels il Sctoit uni 


pour lui faire la guerre. 
ä EV. 

Les ſucces des armes Francoiſes dans 
les Pais- Bas etoient regardès comme 
le plus fir acheminement vers la paix. 
Toujours livres à leurs incertitudes, & au 
deſir de ſe menager entre les deux partis. 
les Etats- Gen. oppoſoient qux — 
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des Miniitres du Roi d' Angleterre, & 
de la Reine Archiducheſſe, la neutralite 
qu'ils avoient promiſe a Sa Maj. T. C. 
& ils rèpondoient a celles des Minis 
tres de France, en leur citant la garan- 
tie de 1732. Le Roi. de France & la 
Reine avoient des raiſons a peu pres 
ezales a donner a la Republique, pour 
la determiner de ſon cote. Si elle ſe 
reconnoiſſoit engagee- par le traite de 
garantie; elle ne devoit pas balancer 
a proteger la Pragmatique contre ſes 
adyerſaires; & les Miniſtres Autrichiens 


Taccuſoient d'y manquer , Jor{qu'elle | 


Sen tenoit aux ſubſides, qui n'avoient 


ete . juges ſuſfiſans, que parce qu'on 


comptoit que le Corps Germanique par- 
tageroit hautement la defenſe. Le Trai- 
te de 173 1. n'ctoit plus obligatoire pour 
la Republique, ſi on ne lui tenoit pas 
les conditions auxquelles I'Empereur 
Charles VI. avoit obtenu ſa garantie. 
Or ce Prince ètoit mort avant que d'a- 
voir ſait ceſſer la navigation des ports 


de Flandres aux Indes, avant que da- 
voir parfaitement redrefſe les affaires 


de POoſt-Friſe; & les Miniſtres Fran- 
cois attribuo dent a affect on pour la fil- 
le de Charles VI. a mauyaue volonté 
pour le Roi leur maitre; les ſuſibdes que 
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la Republique fourniſſoit a la Cour de 
Vienne. 1 N 

AVEC plus de vigueur & de reſolu- 
tion, les Etats-Generaux ſe ſeroient 
rele vẽs de la faute qu' ils avoient faite en 
1732, de prendre dans Pacte de leur 
garantie de la Pragmatique un tiers des 
ſubſides, & le meme nombre de trou- 
pes que les Anglois; & ils auroient fait 
reſpecter leur neutralitè par la France 
elle-m2me » & par la Reine Archidu- 
cheſſe, en portant toutes leurs forces 
dans la Weſtphalie , ſans autre mon- 
tre que celle de convrir leur frontiere. 


Avec moins de mènagement pour la 
République, qu'il pouvoit toſijours 
prèſumer ſurement Ecloignte d'une rup- 


ture prejudiciable a ſon commerce, le 
Miniſtère de France ſe ſeroit delivré 
de la crainte on il toit, que Venvie de 
conſer ver ſa harriere ne la fit opter pour 
le parti de la Reine. Au lieu de donner 
aux Etats-Generaux des aſſurances, qui 
les empecherent d augmenter leurs 
troupes, quelques bonnes tètes du Con- 
ſeil vouloient qu'on augmentat encore 
leurs inquietudes. On &toit certain quꝰils 
ne ſeroient point agreſſeurs; on pou- 
voit compter que, ſi on l'toit a leur c- 
gard , on auroit aſſez de monde * 

| es 
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les accabler; & C elt &te beaucoup ga*Þ, 
gner de les laiſſer sp uiſer a pure perte. Þ, 


ApREs avoir enle vè a la Republique . 


{a barriere, ſans la trouver plus acceſ- 
ſible a ſes propoſitions, la Cour de 
Verfailles crut qu'en attaquant quelqu'u- 
ne de ſes places, elle lui inſpireroit plus 

de condeſcendance. Elle demandoit , 
aux Etats-Generaux d'opter entre le 
Roi & 'Imperatrice Reine; & il ctoit 
naturel qu' ils le fiſſent en faveur du ſol- 
liciteur, qui avoit cent vingt- mille hom- 
mes de troupes victorieuſes; pretes a 
peEnctrer an centre des ſept provinces, 
Ee contraire arriva. Les peuples, qui 
ſe jugerent dans la meme crife que leurs 
ancetres en 1672; recoururent au re- 


mede, qui leur avoit ſi bien r&uf. Com- if," 


me eux> ils reſſuſciterent le Stathoude- 
rat; & comptant-ſur les memes ſuecès, 
ils s'unirent auſſ Eroitement a leurs Al- 

lies, pour faire la guerre à la France. 
Mals les circon tances Etojent bien 
autres qu en 1672. Fat guces, épuiſces 
de la guerre, les Puiſſance<, qui en fai- 
ſoient les principaux fraix, ny pou- 
volent plus ſubvenir. La Re ne navoit 
plus que des Hongrois à opoſer aux ar- 
mees Frangoiſes; & PAngleterre n'coit 
plus capable d'un effort, tel qu'il Vau- 
roit 
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roit fallu, pour recoigner les Frangois 
dans leur frontiere. Le ſoulevement 
de Genes prcſageoit de nouveaux em- 
. Harras au Roi de Sardaigne, & de nou- 
je velles depenſes aux Puiſſances Mariti- 
mes. Trente mille Ruſſes, en pleine 
marche vers le Rhin, demandoient une 
nouvelle armèe Francoiſe ſur ce fleuve. 
\infi la revolution de Holiande , qui 
menagoit Pune guerre generale la plus 
1. epiniatre, fut comme Pannonce & le 
„ ſignal dune prochaine paix. 
i . 
L'axniMosITE entre PEſpagne & 
: Angleterre n' avoit fait que S aceroitre, 
pendant neuf ans d'une guerre, qui ſe 
outenoit avec egalite > ma'gre l'impa- 
its de forces. Toute PEurope avoit 
te attentive ſur les operations des eſ- 
adres Angloiſes en Amerique; & elle 
1. E vengeoit, pour ainſi dire, des inquie- 
| Rudes, qu'elles lui avoient donnees, en 
Je tenant ſur elles, depuis leur mauvais 
uccès, dans une indiférence &gale a fa 
premiere curioſite, On ne connoiſſoit 
dlus la guerre des deux Couronnes, que 
ar la liſte des priſes des Armateurs reſ- 
dectifs. Cette Marine formidable, qui 
voit d' abord menace le Mexique de 
ui faire changer de maitre , ſe conſu- 
| - molt 
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= Tvoit ſar les cotes de Bretagne, & n'of- 
| froit a la Nation, pour retour des fraix 
immenſes de ſon entretien, qu un mor- 
ceau de terre a dẽtacher du continent 
| de la France, que la conquete de la 
| Preſqu'iſle de Quiberon. L Eſpagne, ain- 
| ſi que font d' ordinaire les Etats foibles, 
| ſe mettant ſur la d&fenſive en Amerique 
contre un ennemi qui avoit fait retraite, 
$*Epuiſoit en prẽ paratifs, & en precau-| | 
| tions deſormais inutiies; & fon enne- t 
| mie en faiſoit autant pour ſoutenir des| a 
| menaces qu'elle n'avoit ni le deſir, ni] r 
| le pouvoir d' executer. Les deux Cou - a 
| ron es &toĩent totours en guerre, par-|r 
ce que leurs declarations exigeoient un I; 

traité de paix, qui n'exiltoit pas enco- v 
re. Aux premieres propoſitions, quiſ f 
ſe firent , elles parurent &galement diſ- I 
v 
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|| poſces i ſe remettre enſemble ſur lan- 


cien Pic. 
F. XVI. Ci 

CHACUN <taat las de la guerre, to p 
le monde fe porta de ſoi- meme aux i 


arrangemens, qui la devoient terminer] a 
Le Congres fut indique a Aix-la- Cha- le 
pelle; & Punanimits des. principales 
Puiſſances en promit plus de fruit qu'iſ re 
=”: men Etoit reſulté de celui de Breda {le 
dont on ne connoit que quelques peſ et 
t1te: 
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tites anecdotes peu dignes de F Hiſtoi- 
re. Le ſiege de Maſtricht donna la plus 
grande activitè aux conferences. Com- 
me la priſe de cette place coupoit aux 
ſept Provinces les ſecours d Allemagne, 
ſans leſquels leur defenſive leur toit rui- 
neuſe, le Stathouder lui- meme ſouhai- 
ta que les Plenipotentiaires des Etats ha- 
taſſent la concluſion. 

Das huit Puiſſances belligerantes, les 
trois, qui etoient capables de faire la loi 
aux autres, convinrent des Preliminal- 
i res, auxquels elles Sengagerent de faire 
acceder leurs Alliés. Les Plènipotentiai- 
res de France, d' Angleterre, & de Hol- 
lande ſignerent le 30. Avril 1748. les 
vingt- quatre articles, dont le traité d&- 
i finitif devoit etre le commentaire. Les 
-| Traites de Breda, de Nimegue, de Riſ- 
wick, d'Utrecht, de Radſtat & de Vien- 
ne, en 1738. avec la Quadruple- Allian- 
ce de 1718. y furent renouvellés ex- 

reſſ&ment , ſous la reſerve des points 
ſur leſquels chacun deux avoit deroge 


| a ſon Prèdeceſſeur, & de ceux auxquels 


le preſent Traite devoit deroger. 
LA reſtitution de toutes les conquetes 


| reſpectives, a Vexception de la Sileſie; 


le -retablifſſement du Duc de Modene 


the: ſes Etats; le defiſtement de toutes 
pre- 
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-pretentions quellesconques ſur la Ré- 


publique de Genes; Paveu des ceſſions 
faites par le Traite de Worms au Roi 
de Sardaigne, hors Final & le Plaiſan- 
tin; la-reconnoillance de Francois I. 
pour Empereur; la renonciation de 
PImperatrice Reine aux Duchès de Par- 
me, Plaiſance, & Guaſtalla, en faveur 
de Dom Philippe, fans autre reſerve, 
que celle de reverſion, au defaut des 
males, ou au cas du paſſage de Infant 
au trone des deux Siciles; la confirma- 
tion de la Pragmatique; la garantie des 
Traites de Breſlau, & de Dreſde, firent 
le fond de cette fameuſe paix, dont Ven- 
voi des acceſſions retarda le definitif 
juſqu' au 18. d' Octobre. L' Europe na- 
voit point encore vu de guerre auſſi 
compliquee, ſoutenue avec tant de va- 
riations, termine avec fi peu de perte. 
Ce fut une de ces longues & bruiantes 
tempctes, qui, apres avoir trouble Peau 
de la mer juſques dans ſes abimes , & 
ſoulteve les flots juſqu' aux nues, finiſ- 
ſent par depiacer un banc de ſable, & 
ne laiſſent de veſtiges, que des mon- 


ceaux de petit poiſſon jette ſur la côte. 


